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Noiis attendons

L'iïitervenlicn ouverte, délbérée, de jplusTT?^
'««..plus massive, de la part 4es-l'Italie; et

de| ;M
YAllemagne, se poursuit en Espagne méllio^

di^uemênt. -
j^

Après Bitbao, Santander, c'est mainte-
t.

"'

TKinîdâhsTJiéroîque province desAsturies, _"
-

«fl des points, d'appui les plus solides dii _:_>
Socialisme en Espagne que jajguèrre se <iéf ^^
ïé'ue. lie nord de l'Espagne fidèle à la Ré-

^
publique est une zene qui se restreint tous: ,,
les jours. :. --.-.-.- '

:'
- L'axe Rome-Berlin fonctionne parfaite- "re35

ment. Les deux dictateurs, Hitler et Mussor

lini s'entendent complètement et\ ils "an- ™el1

'''noncéaf tranquillement : TEurope sera fas- dur

s "
'".

'' ' • i " "'
'', A- »/

tSomrne nous le disons — depuis le
dé-| _"

.bv.t de la guerre d'Espagne
— l'invasion-,|n

er

l'agression de ce pays est une étape du
j

-L

plan' "général.-d'invasion et d'agression qui|:'unei
doit s'étendre à toute l'Europe. ^lâi

En présence as cette solidarité étroite, fi.

bien conjuguée du fascisme sur le plan in- moi

tërnatîonal, nous ne pouvons mettre en re- que

f;«rd les actes décisifs des puissances démo- ren

erotiques. _
des

Â Genève, où li gouvernement iépubli- «

C3:,nd Espagne ava>tporté le débat, aucune anr

--décisionpratique n'a été prise ; l'Espagne n'a sol:

•p»s«té réélue au Conseil de la S. D. N.; la en!

résolution politique porte des jugements as- pas
/sez satisfaisants relativement mais sans por- î

tée positive immédiate, réj:
A Nyon, la conférence méditerranéenne mt

s'est bien réunie, malgré le veto fasciste, me
mais 1 élimination de l'Espagne républicaine groï
et l'exclusion des bateaux espagnols du sys-I qU
tème de garantie et de protection organisé| mf
sont dès vices essentiels, rédhibitoires, qui!
nous empêchent d'émettre les^ opinions! le,
louangeuses.prodiguées à cette occasion. Aul tr<
surplus, la même faute est commise comme ce
oiwnd il s'est agi du contrôle naval. La m.
conférence de Nyon a confié à l'Italie une

^e
'mission de

4
protection dans la Méditerranée,

ce qui véritablement est un comble. Ce sont >—
les agresseurs et les pirates qui en même

temps sent chargés de contrôler et de pro-
-léper !
' Dans celte aflaiie d'Espagne, depuis le

début-,les situations les plus, équivoques, les

.'plus mensongètes. les plus « dérisoires » _
ie^sucéèdënl sans-vergogne. IJ

C'.^st ce qui nous interdit de voir un re-

diéssémentieel dans la politique inicinatio-1 g
«aie pratiquée depuis ces. dernières seiit«ii-| c
«es. ;î y a bien çà et là de la part-,du I |

Quai drGïsây quelques velléités, quelque.-"
timides essais de résistance mais cela ne ,
dure pas, cela est emporté le jour suivant et ,
le problème reste touiours le même, angois- ^
sant ••t tragique : Va /'on. laisser écraser

l'Espagne républicaine ? j
je suis convaincu qu'une initiative éner-

pique du gouvernement français serait déci-

sive; elle SEULE serait capable d'empor-
ter en Grande-Bretagne les hésitations du

gouvernement conservateur; depuis plusieurs
mois Sesforces ouviières et libérales et même

certains éléments conservateurs dans ce pays
ont compris la situation. L'attitude du La-
bour Party mérite une approbation to-

tale., 11 est certain que l'action du gouver-
nement français, se-décidant à sortir de sa

politique de non-intervention;à laquelle il
s'accroche, -aurait une influence détermi-
nante sur l'Aiiglcicue psrce qu elle forti-
fierait la position de toute une fraction de

plus <>nplus importante de l'opinion bri-

tannique.
Seulement, pour cela, il faut des actes aui

frappent, qui résonnent, qui secouent. En

premier lieu, j'en vois un : Vouverture de
la frontière terrestre des Pyrénées, sans res-

triction, au profit du gouvernement républi-
cain, le seul régulier, le seul reconnu par
nous.

Ce qui naturellement exclut formellement
l'ouverture de la frontière, du côté de la
zone franquiste.

Celte mesure est. bien entendu, plus que
justifiée depuis L f)" dii contrôle naval, de-

puis le refus du Poitugal d'accepter un
contrôle international, depuis l'intervention
totale des Etats fascistes en Espagne.

Outre les avantage? aue î'Esnaene répu-
blicaine- en retnerait, elle aurait le mérite
J" montrer auy Elafs fascistes « qu'il -y al

quelnue chosede changé ». I
Elle créerait une situation qui obligerait)

s Etats démocratiques à prendre parti et à
tiiier cette Coalition desjîoiçès pacifiques
i monde décidée à faire prévaloir là paix
ir là guerre fasciste. Ainsi seulement, on
iùrra faire çèsscerl'intervention fasciste pâT J
levait imposé des unités militaires cons- \

hiéespai l'Italie, et dbarquées sur lé sol de '

['péninsule ibérique: ^ •-, f
LA Russie .

sbyiétiquë et la République
lexïçât^ ^t*}éjà depuis longtemps accom-
\\ de léuir côte des; actes décisifs, ;ët ni
Allemagne, ni TItalie" ne leur ôiitfaj{ la

'

uerre; la France doit s'engage* dânY ]a
lêrne .Voie et-dans la situation intërnatio-
ale d'aujourd'hui, c'est justement. celte |
rientaiion de noue paj's qui pèsera éfficace-
lent pour créer le barrage de la paix, évo-
lué dans le dernier discours du président
ioosèVelt. : : "'

II, iautr donc accentuer la pression sur le
gouvernement français mais il nous faut
lussi insister sur la nécessité d'une action

^eete. PT°!é,ar'énneen faveur de l'Espagne
épublicaîne.

Les décisions des Internationales socialiste
rt syndicale ont rappelé à plusieurs reprises
e devoir d'entraver le ravitaillement des
rebelles. Nous savons que malheureusement
oar suite de complicités nombreuses la fjon-

tière^du Pays basque n'a pas toujours été
Fermée, loin de là, pour eux. Sur ce point
l'action syndicale doit suppléer aux.,, dér
Faillances administratives, et quanf au .ra-
vitaillement par mer. une action internatio-
nale de toutes les Fédérations intéressées
s imposé.

r

L'aide à l'Espagne se traduit sous les
formes les plus diverses : il ne faut négliger
aucun facteur. La pression sur les gouver-
nements pour qu'ils adoptent une altitude
ferme contre les puissances, fascistes, doit
se conjuguer avec l'action spécifiquement
ouvrière du sabotage systématique de tout
ravitaillement aux franquistes.
_ Ouverture immédiate de ïa jrçniièrc des

jPyrértécs pour la République espagnole.
Boycott de tous produits pour l'Espagne

franquiste.
Voilà les actes décisifs qui s'imposent'au

gouvernement français et à la classé ouvrière
mleinalionalc.

Jean ZYRdMSKÏ.
»-•-«—

Les émissions
« Radio-Barcelone »

Uanchtie, x^ oclobn — T.c y^W. éiwl-
letn « Hadio-Uiin-rVjne » conimuni.juc les
piLVisionssuivantes :

JîiMinrtif Ou )^ste. Kiulio-Jfcurelone
LAJ-J ;

Pui<îRjii)ce: 7,5 Xw.;
Fréquence : 795 ]dcS. ;
I^Higueui (Vomie : .377,,1m.
Distinctif du ]x»te lla«1io-13.*irccloncen

onde courte :
Fréquence : 795 Ides. ;
Longueui d'onde : /)2m.

» * m .--«^

LES EMISSIONS D'INFORMATIONS
DE CERTAINS POSTES
GOUVERNEMENTAUX

Les postes « Voz de Espana », « Riidio-
Nôite », « Radio-Asvociation » de B.iicelonc,
« Union-Radio », de Barcelone, émettent
des informations aux heuies suivantes :

« Voz de Espana », ondes courtes 42-46,
journal parlé de 8 heures à 9 heuies, et de
13 heures à 14 h. 30. Le poste transmet Jcs
mêmes informations en langues étrangères de
19 heures à ao heures ;

« Radio Norte », longueur d'ondes «12-80,
journal pailé de 13 h. 30 à 14 h. 30, et de
23 heures à 24 heuies. Au cours de cette
dernière émission, le communiquédu -minis-
tère de la Défense Nationale est tiansmis ;

« Radio-Association » de Barcelone, puis-
sance 1.022 W. Longueur d'ondes 293,5. Ce
poste donne, outre son piogramme OTilin.iiie,
d'amples infoimations en langues étrangères
sur les événements les plus impoilanis de la

guene, à 12 heures et à 24 heuies ;
« Union-Radio » de Baicelone, puissance

795 w., longueur d'onde 377,4- Ce poste
donne les mêmes informations que celles du

précédent, et aux mêmesheures.

- Pour le Conseil National

t Faites voter là résolution

du C. A. S. ".t"

im'»E

Non seulement lés délégués socialis-1 6

;s dû gouverhement font des cocottes] c
fs papier sur le bureau du Conseil des 1

iimsÇrés avec' les résolutions rju Gort/-
rès 1 de"'- Marseille, inais lorsqùlune i
hance léuï est^ ..donnée d'en ^amener i

application, Us s'empressent de la 1

éjêterV. '';.<
Les camarades du Parti savent com- j

nent-nos niinistres ont, au.v-lïtépril ]
l'une volonté unanimement exprimée, 1

lonrié leur agrément au plan Eden. ]

Mais il s'est trouvé que Mussolini 1

l'en a pas voulu. - --- —

L'occasion était belle de reprendre
me liberté que personne au monde'
bâilleurs n'ose nous contester.

Allons donc ! Après trois.mois d'ater^ .

moiementSi Mussolini répond, catégori-
quement qu'il ne veut pas de la confé-
rence à trois, destinée à régler le rappel
des « volontaires » d'Espagne.

« Urbi et orbi » la France avait
annoncé qu'en cas de refus de M. Mus-

solini, la frontière des Pyrénées serait
enfin rendue au libre trafic entre l'Es-

pagne républicaine et la France.
Sans doute,

' on espérait bien que: là

réponse italienne traînerait suffisam-
ment pour que Franco soit définitive-
ment victorieux, mais voici que î'hé*
roïsme des Asturiens remet tout éri

question. Franco progresse, mais lente-:
ment ; il faut encore gagner du temps.

Et alors, malgré l'insolence de'-,là

iéponse italienne, lé Conseil des minis-
tres français du 14 octobre 1937 à ac-

cepté de renvoyer au Comité de non-
intervention de Londres' la question
des « volontaires ». Faut-il rappeler
que la démarche franco-anglaise auprès

e Mussolini n'avait été que Ja coiisé»

[uéhee .de l'impuisBànce dû Côttùvé

^rn«iùtli: à xégler là question ?=^=̂ y
' Un délai de quinze jours -est accordé
1 ce Cornité, pour qu'il constate une

ois ^dé;spîus son incapacité à résoudife
in prbblèmey; qui-n'est qu'uii pf bpiërne
le volonté et d'énergie de là part des.

gouvernements- antifascistes. Rien ne

îeut sortir d'une nouvelle délibération
îu Comité de Londres. Tout le monde
ie sait, même ceux comme M. Deîbôs,
jui ne savent rien, mais, pendant ce

temps, Franco va. étreV. abondamment
ravitaillé eii, hommes et en- armements

pour la%caifipagne d'hiver, cependant
que les gouvernementaux, victimes du

blocus, continueront de manquer du
strict nécessaire. D'atermoiements en

reculs. Franco finira bien par gâgner
et l'épineux problème sera donc enfin

résolu.
Mais est-ce cela qu'ont voulu les

électeurs du Front populaire ?

Nous, socialistes, n'avons consenti
dés sacrifices: idéologiques -considéra-

bles que pour lutter contre le fascisme

-înternationaV dont les Croix de feu,
Doribt et autres cagoulards, ne sont

qu'une ramification à notre usage in-

ternéi Mais, à coup sûr, nous n'avons

pas: voulu d'une politique d'abdication
et de complicité, qui fasse le jeu du fas-

cisme, de Hitler, de Mussolini,, de

FràncoV et, par voie de conséquence, du
futur .«".fiihrer » français. Là plaisante-
rie a assez duré. Le comprendra-t-on,
ou, nous obligera-t-on- à porter le débat
devant la large démocratie du Front

populaire ?
L'ESPAGNE SOCIALISTE.

RÊSGWTÏÙN SURVESPAGNE
f"

POUR LE CONSEIL NATIONÀE ?- m

Le Cemeil National, vu l'extrême urgence qu'il y a de sauver tout à
la fois les héroïque* travailleurs d'Espagne et la paix du monde,

1

rappelle et spécifie que la résolution adoptée à l'unanimité par le Con-

grès de Marseille -constitue, tant par ses termes exprès que par son accord

complet avec la position de l'Internationale, un rejet total de l'ensemble de
la politique dite do « non-intervention ».

in conséquence, se refusant d'engager à nouveau le débat quant au fond i<
sur une chose jugée par l'instance suprême du Parti et se bornant, conformé- 1
ment à son rôle statutaire, à assurer l'exécution des décisions du Congrès, le
Conseil National déclare :

Que le retrait des soi-disant volontaires fascistes en Espagne ne peut
impliquer aucune concession gracieuse; prélude de nouveaux avantages accor-
dés i l'Italie, mais qu'il doit être la condition préalable au rétablissement
des rapports internationaux dans une une base normale. r

Le Conseil National décide qu'en application de cette idée et pour obéir
au mandat fixé par le Congrès National, les ministres socialistes mettront

l tout en oeuvre « pour que' la France rétablisse sans aucun délai et sans au-

5 cune condition la pleine liberté du commerce des armes et des munitions -1

avec l'Espagne républicaine », ce commerce étant contrôlé par l'Etat dispo-
sant souverainement des industries de guerre et le blocus étant maintenu et
renforcé contre les rebelles.

a En même temps, les ministres socialistes s'efforceront d'obtenir : la ré-

\ pression impitoyable des menées franquistes trop longtemps tolérées sur le
territoire français ; l'établissement avec l'Espagne républicaine de relations

.. commerciales -particulièrement favorables dans tous les domaines ; enfin une
e politique cohérente disposant de crédits suffisants pour venir en aide aux réfu-
|. giés espagnols chassés de leurs foyers par l'invasion barbare. Les ministres

socialistes s'opposeront en outre à toute participation de la-France à des trac-
ii tarions diplomatiques quelconques destinées à disposer du sort du peuple
n espagnol contre sa volonté manifeste.
le Le Conseil National considère que les forces ouvrières, tant pour bien
5- manifester aux gouvernements la volonté de l'opinion publique que pour ac-
î- complir leur devoir propre d'aide substantielle à l'Espagne martyre, doivent.
M utiliser sans plus attendre les diverses armes de l'action directe et tout par-

ticulièrement : pratiquer, partout où c'est en leur pouvoir, le sabotage du com-
nt merce destiné aux rebelles et le ravitaillement autonome des forces gouver-
la nementales ; organiser des journées nationales et internationales de solidarité

comportant des manifestations de masse marquées par des envois d'avions,
Je de bateaux et de convois de vivres ou de médicaments ; rassembler des sous-
e- crîptions massives « devant prendre le plus tôt possible la forme d'un verse-
in ment régulier assumé par tout le prolétariat mondial jusqu'à la fin de la
Dn

guerre ».
Dans le même esprit, et pour resserrer les liens entre les travailleurs

!u~ espagnols et français, le Conseil national décide l'envoi à-Valence d'une dé-
>te

légation permanente, centralisant tous les efforts de solidarité accomplis-en

a|
France, ainsi que des correspondants spéciaux du POPULAIRE, documentant

.1 d'une façon objective les travailleurs français sur les événements espagnols.
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Le Bowefnemetu lwre les enlanis aux bomogs de franco

Une nouvelle infamie

Malgré que des événements plus gra-
ves dans leurs répercussions interaatio-
jr»âles,-aientmarqué ses vacances, « L'Es-

pagne socialiste » met la question du
la rapatriement » des réfugiés espagnols
en tête des, colonnes de ce numéro de
Fentrée. C'est que nulle autre n'est plus
révélatrice sur les causes profondes de
la politique du gouvernement français.

La réaction, fidèle à elle-même,
n'avait négligé aucune occasion ni au-
cune calomnie pour exciter les jalousies
et le sadisme des possédants et des res-

pectabilités contre les réclamations de
ces réfugiés qui avaient l'insolence de
croire qu'ils étaient autre chose que des
liêtes. Comme si leur plus haut devoir
devait consister à accepter n'importe
quel traitement avec une respectueuse
soumission. Comme si le pain et le gîte.
que la France leur donnait parcimonieu-
sement n'étaient pas une bien insuffi-
sante compensation pour la trahison
'commise lorsqu'elle leur refusa les ar-
mes qui leur auraient permis de rester
chez eux. Comme si la seule conduite
qu'il'convint à la France d'adopter en-
vers eux n'était pas celle de la consi-
dération et de l'humilité.

Donc, on les a chassés. On a rendu
trente mille enfants au feu, aux gaz,
aux explosions. Ils coûtaient trop cher,' dit M. Dormoy. Et d'avancer un chif-
fre, qui s'avère immédiatement menson-

ger. Un million pour 50.000 individus,
cela fait 20 francs par jour et par per-
sonne, bien plus que l'indemnité allouée
aux chômeurs. Les comptes officiels de

'
la municipalité de Rayonne établissent
que chaque réfugié revenait à 5 fr. 50
par jour. Le centré d'hébergement de

"la C. G. T. dépense y- fr. Le propre
parti de M. Dormoy a aussi — depuis
l'initiative du C. A. S. P. E. — un
centre d'hébergement qui, grâce au dé-
vouement de la direction fédérale de
la Seine, est l'un des meilleurs de
France. Ses frais se montent à 3 fr. 5c
par jour et par personne. Des projets

. sérieux, d'innombrables dévouements,
ont été offerts au gouvernement fran-
çais pour organiser l'entretien de ces
réfugiés sur des bases stables, saines
lationnelies et économiques : des plan;
d'installation sur des terres en friche
des échanges de services franco-espa
gnols, des coopératives, des accords in
lernationaux. Qui pourra prétendre di
bonne foi qu'un tel effort était inabor
dable pour un grand pays comme 1;
France ? Sait-on tout ce qui a été fai
— sans aucune perturbation sensibL
dans l'économie nationale — pour le
émigrés russes blancs et leurs enfants

Mais on n'a pas voulu, puisqu'il s'agis
:sait de victimes traditionnelles, de rou
ges, d'inintéressants. Le seul effort qu
ait été déployé l'a été auprès du gou
vernement espagnol... pour le forcer

. donner son approbation. Car on 1'
forcé. Nous connaissans trop bien, a
C. A. S. P. E., la façon dont la Franc
sait exploiter la situation précaire dan

•
laquelle elle a mis l'Espagne pour k

"imposer par surcroît les pires pression;
en applications du vieux principe de 1
société des loups : la souffrance pay<

4M réfugiés de la Seine-Inférieure
. ont repris hier le chemin de l'Espagne

ttouent 11 octobre (dép. Ptlit Parisim
Un train spécial.' a recueilli aujourd'lu

au Havie, à Yvetot et à Rouen les ré ru
giès espagnols que le gouvernement frar
tais fait diriger vers la Tour-de-Oarc
dans ie-sPyrénées-Orientales, avant de 1<
renvoyer en Espagne gouvernementale.

Le. nombre de ces réfugiés qui s'élaiei
embarqués à Houen a été de près de qu;
tre cents. Un autre contingent sera dirij
sur sa demande vers Hendaye et les lerr
toires occupés par le»? nationalistes,
partira demain et après-demain.

Il suffit d'ailleurs de réfléchir un ins-
tant pour comprendre que le quitus de
Negrin ne peut avoir été donné de plein
coeur. Car, si la France; est libre et tran- '

quille, l'Espagne, elle, doit tendre toutes j
ses ressources pour sa défense. Une po-

'

pulation dont l'entretien pourrait ne
représenter qu'une charge légère pour la <
France est, pour l'Espagne envahie,

'

désarmée, affamée et bloquée, un très <
lourd fardeau. A Barcelone comme à :

Bilbao, la présence des femmes, des 1
vieillards et des enfants ne peut que I

Igêner la conduite de la guerre. Negrin j
ne pouvait pas vouloir cela. Negrin a 1
été forcé.

]
Et pendant que la police française 1

reconduit dans la fournaise les enfants
en haillons, elle continue à s'incliner,
avec le respect du larbin, devant les ré-
fugiés qui ont emporté de l'Espagne
révolutionnaire leur argent avec leur
passé de crime. Car l'argent reste roi
dans la France du Front populaire.
Ceux-là ont beau pousser l'insolence j
jusqu'à comploter ouvertement contre
les libertés auxquelles ils doivent la vie,
ils ont beau transformer-cyniquement
et ouvertement toute une province
française en une place d'armes poul-
ies rebelles, ils ont beau jouer de la
bombe autant que de la morgue, ils
sont sacrés et protégés, car ils sont
riches.

Et maintenant, camarades, demandez-
vous pourquoi tant de mauvaise volonté;
pourquoi tant d'odieuse injustice. On ne
peut plus, cette fois, invoquer la vo-
lonté de Londres. On ne peut pas in-
voquer les charges finanneières. Alors ?"
camarades, c'est très simple : demandez-
vous à qui le crime profite. Quelles sont

; les seules forces qui ont intérêt à ren-
voyer les innocents d'Espagne sous les
bombes fascistes ? Quelles sont les seu-i

: les forces qui ont fait dans ce but la
: plus insidieuse, la plus acharnée, la,» plus abjecte des campagnes ? Ce sont
> les forces de toutes les réactions. La

grande bourgeoisie. Les journalistes•
d'argent. Le haut fonctionnariat. Les

> députés nationaux. Les messieurs dis-
, tingués qui défendent l'ordre, la pro-
> priété, la famille et la misère. C'est à
, eux qu'on a cédé. A eux seuls. C'est à
- eux qu'on a cédé déjà quand on a dé-
- cidé le blocus. A eux seuls. C'est à eux
î qu'on n'ose jamais dire : non. A eux'
- seuls. C'est pour cela et pour rien d'au-
I tre que le Front populaire de France a
t lâché et poignardé dans le dos le Front
s populaire d'Espagne. C'est pour cela'
s que nous niions à la catastrophe dans
? tous les domaines.

Tel est l'enseignement politique que
7 nous laissent, avec leur regard muetII

rempli de reproches et, déjà, d'effroi,~
les trente mille petits rapatriés. Ensei-

a
gnement capital, car il éclaire et expli-a
que toute l'expérience historique récente.

Il n'est plus possible, hélas, d'empê-
cher l'exécution de la mesure scélérale.

"• Qu'au moins les socialistes de France
sachent en tirer assez d'indignation''
pour qu'un irrésistible mouvement de
solidarité vienne racheter l'acte d'un'
ministre; pour qu'une vague irrésistible

= de mépris réduise à l'impuissance les
1hommes qui deshonorent' îe iuouve
ment ouvrier. Le C. A. S. P. E. esi
décidé' à s'y employer dé toutes

\ ses forces. En ..attendant, et pou.i
11 courir à l'une des tâches les plus près-'- santés de l'heure, il supplie le parti so'""

cialiste d'Espagne de ne pas charge)
,3 son parti frère tout entier de la res

ponsabilité d'une politique qu'aucùt
"il mot ne pourrait qualifier,

ig Non, camarades, «on, non, non, 1<
1- socialisme français, ce n'est pas ça :
"'

;, . LeÇ.À. S. P. E.

PROTESTATION

des intellectuels antifascistes

Emu par la facilité avec laquelle l'opinion' 1
rançoise — et même la-presse de Front po- 1
riilaire —a paru accepter les mesures prises 1
wr le gouvernement français pour le refoule- .
nent dc$ réfugiés espagnols, le bureau au 1
:OM(TK DE VIGILANCEDES INTBLIEC- i
r(/fcXSAM'IFASCfSTES,présidé"par noire t
Unincntami, le professeur Paul Rivet, à dé- t
-.idé,dans sa séance du 9 octobre, d'adresser 1
;a protestation, aux ministres responsables et t
te rendre publique cetti prni^VsHsii.. lions i
nublions ci-dessous le texte du C, V. I. A.
Nouscomprenonsqu'une décision, prise par (

in gouvernementqui se .réclamedu Front po-
>ul<iire,puisse difficilement subir —.dans lai.
pressede Front populaire — les critiques des i
lariis et des organisations responsables. Ja- )
nais peul-ètre, pourtant, cette servitude ne i .:
tous a paru aussi -yiucle qu'à la nouvelle [
les mesures arrêtées pour le t rapatrieitienl »
les réfugiés espagnols. I
Deux faits, du .moins, auront sauvé l'hon- ,

icur._Dans un ordre du jour voté le ft oclo- i
»re,».000travailleurs des services publics ont j
lit leur réprobation et leur peine. Le 11oeto
lire, eu gare d'Ezy, près d'Fvreux. 159mani- ;
restants, hommes et femmes, ont'occupe ia ,
?are et, pour s'opposer an départ des réfu ,
çics, ont été jusqu'à, se coucher sur les rails ; ,
la Gendarmerieet la garde mobile ont dû iu-
lervenir.

Ces actes populaires nous obligent à réflé-
chir, par delà la discipline consentie, à la
nature, aux raisons vraies et aux conséquen-
cesdos mesures arrêtées.

Il s'agit —pour les neuf dixièmes, de fem-
mes, d'enfants et de vieillards qui ont fui le
massacre et la souffrance. Groupés«i surveil-
lés, ils dépendent totalement des autorités
françaises. Pourquoi donc décider de leur re-
foulement au lendemain d'attentats sur les-
quels la iumière n'est pas faite, comme pour
établir un lien entre la présence de ces resia-
pés impuissants et les agissements trop mal
surveillés des espions et des terroristes ? Du
moins, ces agents de l'étranger seront-ils
atteints par la mesure générale dont tant d'in-
nocents devront souffrir î" Pas même, puis-
que pour rester en France il suffit d'avoir de
l'argent, d'où qu'il vienne. (I,e « Petit Pari-
sien », soulignant que la mesure prise attei-
gnait tous les réfugiés pauvres, et ceux-là
seulement ajoute : » Pas un F,spagnol de
tiiarritz n est touché par celte décision ». Oij
les espagnols de Biarritz, ce sont ceux des'
palaces et des villas ou la contrebande fran-
quiste a .ses quartiers généraux et les Tron-
ooso leurs relais; ce sont des hommes qui,
renseignéspar leurs complices de l'aérodrome
Biarritz-Panne, ont signalé aux aviateurs ita-
liens de Franco que le général A.belGuidez
pilotait l'avion civil,du. service régulier et au-
torisé liiiirritz-ljijon et l'ont tait abattre en
flammes.

Certes, nous le voyons du reste, que nos
traditions d'hospitalité nous font oublier
parfois le discernement cl, la vigilance I
Mais convient-il <lc -s'en aviser face à des
réfugiés lamentables ' et sans ressources?
-Sans ressources ? Ils vivent donc de notre
obole à tous 7 Oui, et nous sommes blessés
que noire gouvernement, mandataire parti-
culièrement direct des •masses populaires
qui ont accueilli ces malheureux, ait cru
devoir justifier leur expulsion par le fait
qu'ils nous cotltent de l'argent.

F,n fait, ils en coûtent aux uns, et ils en
rapportent à d'autres; et le gouvernement
aurait-il sans doute bien fait de mieux sur-
veiller cet hébergement, du malheur. Mais,
quand les millions jaillissent et s'eparpil-

ent dans le ciel de Paris en fusées é'Kx-
tosition, était-il permis à 1» France «e d*-loncer comme un fardeau insupportable t»

million de francs . que coûterait cha»i»e
fcur l'entretien des rérugiés espagnolsT OH
[presque hante de suivre sur ce terrain ies-
lommenfatèurs orriciels; on peut cependant»:omme l'a fait le Centre d'hébergement d«
ïôle, s'étonner que 5S.(W»rérugiés — cod-ant à l'Etat 18 francs chacun quand ils swit
i sa seule Charge, et 5 francs en mayetwo- fassent sortir un million par jour des-caisses,publiques (1).
Mais soit! le temps n'est plus aux prodi-

galités. Quand- le. budget réel de la France
l'est en déséquilibre que. de 30 ou 49 mil-
iards par an, nous sentons mieux tout rc
i'-ravaii tic dôcisir cette « charge » additirni-
lel'e.
«•partez donc, vieillards, "femmes, en-

fants. La France reste hospitalière, mais elle
redevient économe. Au reste, on veut bien-
nous assurer que le gouvernement de Va-
lence « est d'accord >.-

Celte assurance ne nous réconforte pas.
5ans même évoquer la fierté de l'F.spagitc,
>n peut rappeler qu'à certaines questions H
;st difficile de répondre : non. Ft, s'il faut,
accepter, ne vant-il pas mieux

'
faire boit

visage ;'i mauvaise fortune7 Alors, nous
imaginons la réponse de Valence : « Vi«»s
avez assez et trop de réfugiés, et vous re-
grettez de'devoir envisager leur refoule-
ment? Nous mêmes, nous vous demandons
de les rapatrier. »

Rapatriement. l'envoi de ces Basques eu
Catalogne,-à <KX>km. de leur terre nalatc.
dans un pays où beaucoup d'entre eux ne
sauront pas même se faire comprendre7 Ita-
patrie.nieut. ce chemin de c'ioix de fontes
lasses, entassées sur des sacs et donnât»!.:•
même le quai de la «are-frontière, sous »a
surveillance résignée des «anies mobiles-".
Rapatriement, certes; car le signe décisif
de la pairie retrouvée, ce sera la menaça
retrouvée des Jutikers et des Uiptoni, l'hor-
reur relrouvée des bombardements nou-
veaux, le rationnement retrouvé et bicnlfK
peut-être la famine dans ce pays saif*nû<wt
la France — la généreuse France — n'a paa
même «u se débarrasse! des « excédents »
de blé que nous dénaturons.

Heureux encore, ces Basques, d'être des
Basques et d'avoir du (téji't chercher rel»»»'.'.
chez nous. D'autres sont Asluriens. VA,;i
ces hommes qui persistent eu ce moment
même à défendre héroïquement,leurs litwr-
tés et la liberté, à ces hommes aujourd'hui
traqués dans leurs montagnes qu'ils défen-
dent pied a pied le gouvernement français
se devra sans doute d'interdire qu'ils cher-
ehent. chez nous un reTo^e contre le mas-
sacre : car il en coûterait à la Franco huit
francs-Bonnet (quinze sous) par homme et
par jour.

El»1>ien,non ! ce n'est pas là la pensée de
la France, divisée face aux événements
d'Espagne, mais unanime dans -le respect
du malheur et dans l'assistance aux malheu-
reux.

C'est A ce respect, c'est à ce devoir d'as-
sistance qu'un gouvernement f'e Front !(-
pulaiie a, moins que fout autre, le droit de
faillir. Uï BUREAUDU C. V. I. A.

(11 l.e maximum de l'iiulriniiiie jc.iinialifcrR
rt'litM>fiffcni(Milest de S Tr.; unis nombre,tin <*»!-
lecllvites'.-\de.»flou*iraiiÉcullcf»allftlîcutPRMtM-l.
ptililtc.A» surplus, Penli-cllenîle.ccrlainnsMlé-
Srtriesîle rfcfsiKifwesl i»»ye'[>arlft &i<iivmi»irieiil

L<'H»aKiif'liiii-iuftiiin.

A Ezjr, 150 manifestants

occupent la gare
et empêchent le départ d'un train

de réfugiés espagnols

H a fallu l'intervention de la garde mobile
pour faire sortir les réfugiés

qui ont été dirigés par autocars
sur une autre gare

Le maire, a été enfermé
pendant des heures dans la salle d'attente

. et injurié
Certains des: manifestants

allèrent jusqu'à.se coucher sur les rails

Evreux, 11 octobre (dép. Petit Paris.)-

Tics manifestations s-c sont produites
, à Ezy, au départ d'une quarantaine tic ré-

fugiés espagnols. Geux-<;idevaient partir
à . midi, mais des manifestants, venus

: d'E/.y, la Coulure, Marcilly et Ivry, au
;' nombre de 150 environ, appartenant aux
. partis extrémistes, occupèrent la gare -el

s.'uiPi'iQsercntà leur •départ. Au passage des
trains, les portes de la «aile _d'attente-- étaient

1
gardées et des manifestants alle-

• rent même jusqu'à se coucher sur les rails.
Il fallut l'intervention des gendarmes et

i d'un peloton de gardes mobiles, à la fin
de l'apres-midi, pour rétablir l'ordre et
délivrer le maire d'E/.y que les manil'es-

; tanls avaient également, enfermé dans la
salle d'attente, pfi ils le retinrent prison-
nier pendant plusieurs heures et t'injù-

1iHorent,:

Lettre du Centre

d'hébergement de Dole

Dole, le 4 octobre 1<«7.
M. le Ministre de l'Intérieur

Monsieur le Minisire,
C'est avec une stupéfaction douloureuse et

indignée que nous avons appris, brutalement,
la décision que vous avez prise à l'égard des
téfugiôs espagnols pauvres el généralement
antifascistes.

Celtemesure était préparée de longue main.
décidée depuis. quelque temps déjà et. soi-
gneusement,tenue secrète. Vousavez procédé
par surprise afin sans doule d'éviter qu'une
campagne de protestation soit entreprise. En.
iriême temps vous avez empêché aux comi-
tés d'accueil qui, comme le nôtre, avaient
préféré -jusqu'à présent grouper les Espa-
gnols, de prendre les dispositionsnécessaires
pour les répartir dans les familles ouvrières.

En fait, c'est là un beau succès pour les
fascistes. Quand les Espagnols sont arrivés
ici, les fascistes ont.placardé une affichlveau
ils posaient la question financière soulevée
par l'hébergement,des réfugiés. Nous avons
vivement riposté à cet argument sordide. Il
fallait bien un gouvernement de Front popu-
laire et un ministre socialiste pour reprendre
contre les réfugiés, devant la population
française, l'argumenlalion des fascistes.

Par surcroît, vous ave/, fait comme eux et
.gonflé les chiffres. Nous voudrions bien sa-
voir comment vous vous y prenez en accor-
dant chaque jour une indemnité moyenne de

-5 francs par réfugié, pour dépenser un mit-
lion avec 55.000personnes.

Vous auriez d'ailleurs dépensé bien moins
en laissant repartir 'là-bas ceux qui mulli-

,plient les démarches depuis un mois et plus.
Aussi voulons-nous vous (iirc ceci -,

{lire 16 suite page 8.).
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Aragon
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par Paul PERRIN

Sauf l'offensive républicaine en AIE- Fra

gon, donl on aurail tort de sous-esli- Nord,

mer l'importance, les événements se totale

déroulent exactement comme nous les offen:

avions prévus, depuis la prise d'irun gon e

par les insurgés. que 1

Leur objectif essentiel étant de chas- nous
ser les républicains de la cote seplen- ^ ^
irionale de la péninsule, la lâche « été «éèni
menée scientifiquement selon la mé- '

ibode la mieux appropriée.
' Le

Au lieu d'attaquer sur tout le front
l P

a là fois, selon un axe nord-sud, la La

progression a été dirigée de l'Est à elles

l'Ouest, et c'est ainsi que, successive- l'égâ
ment sont tombés Bilbao, Sanlander, relr;

et que la chute des Asluries n'est lière

malheureusement plus qu'une ques- ]es

lion de jours. hûaf

En toutes occasions, alors qu'il était "e 1

lemps d'agir, nous avons jeté le cri j\

d'alarme sans que l'on veuille nous ia

entendre. -jnle

En particulier, nous avons souligné
s"'l!

que leur écrasante supériorité de ma-
° .

tériel d'aviation permettait aux fascis- PP11

tes non seulement de bombarder im- Plrï

punémenl
les populations civiles, mais ç

de conserver 1initiative des opérations pm
et de manoeuvrer à leur gré l'année irc(

républicaine.
]'E,

**i I

Mais l'heure n'est pas aux rècrimi- j^*

. palions
'
ou réquisitoires. Essayons soj

une fois de plus de voir clair dans la

. situation, et de discerner les données 1

, concrètes d'une action qui serait digne ca;

des démocrates et socialistes que nous do

sommes.
av<

. .l'indiquais plus haut que l'offensive j.'e
• républicaine en Aragon avait porté des -j

fruits appréciables, et je le pense ainsi,

sans toutefois éclater d'enthousiasme,

•.car on peut se demander si les résnl- te:

•lats obtenus furent proportionnés à re

l'effort fourni, et aux sacrifices consen- pt
Ùs. qi

cl
Certes, la place forte de Bclchitc a i

élé enlevée, mais Saragossé demeure

solidement aux mains des rebelles,

puisoue les assaillants n'ont guère dé-

passe Fuenles de Ebro, à une ving- d

taine de kilomètres de la ville. n
Y*

Huesca est plus directement menacé, ,.

surtout vers le Nord, où lés républi-
cains ont poussé énergiquement -vers

,laca, pour couper la ligne de chemin /

de fer qui vient de France, par le tun-

nel de Canfranc.

En général donc, de ce côté, amélio-

ration très sensible des positions de T

l'année loyale, mais pas de succès

éclatant. ^

Pendant que les jours passcvl, l'élan 1

se resserre dé plus en plus étroitement \

dans les Asluries autour d'Ovicdo et '

Gijon, où la situation est de plus en

plus, tragique.

En effet, au cours de ces derniers

mois, les populations s'enfiiyant de-

vant'les hordes fascistes, ont reflué en

1res grand nombre vers l'Ouest, où

elles, pensaient trouver un refuge.
' Maintenant que les massacreurs ap-

prochent, elles n'ont plus qu'une res-

source : s'embarquer au seul port
libre : Gijon. Or, des lémoigriages nous

arrivent chaque jour, disant combien

l'évacuation est lente et difficile. On

comprend l'angoisse de ces milliers

d'êtres à la perspective du .sort cruel

qui les attend, le jour ou les troupes
italo-allemândes enlèveront: victorieu-

sement par le fer et par le feu ce der-

nier réduit de l'héroïque résistance

àslnrienne.

La France, l'Angleterre, se préoc-

cupent-elles de ce problème d'élémen-

taire humanité, eh envoyant là-bas les

bateaux nécessaires à sauver les fem-

mes, les enfanls, les vieillards du sup-

plice qui les menace ? .

Oviedo, Gijon tombés, c'est alors que
va se poser le problème dans sa tra-

gique ampleur.

Franco, . complètement libéré au

ord, va se trouver en posession. de la

>talité de ses forces pour livrer une :'

rfensive furfeuse sur les fronts d'Ara-

on et de Caslille, et l'on peut bien dire

ue là va se jouer le sort de la Répu-

lique espagnole, en même temps,
IOUSl'avons assez clairement démon-

ré, que celui des démocraties euro-

léennes. '.',

Le drame est actuellement noué sur .

e plan de là politique internationale.

La France et l'Angleterre seront*

dles fermes dans leur attitude à ;

'égard du fascisme ? Le Duce, sur le ;

reirait d'Espagne de ses troupes régu-

lières, cherche à gagner du temps. Si

les gouvernements démocratiques se

laissent ainsi berner, ils seront une fois

de plus dépassés par les événements.

Ils n'auront pas assez tôt dénoncé

la sanglante duperie de la « non-

inlervenlion », cependant que Mus-

solini et Franco auront pu lancer leur

offensive finale, avec le maximum de

puissance, et alors, on peut craindre le

pire.

Quant à la Société des Nations, de

plus en plus exsangue, elle s'est mon-

trée insensible aux adjurations de

l'Espagne républrV^ne.
'

La qualité d'agresseur du fascisme

italien n'est pas assez flagrante pour

légitimer quelque dispositon que ce ..

soit.

El pourtant, il en est une, dont le

caractère pacifique est indéniable, et

donl nous sommes quelques-uns à ,

avoir réclamé avec insistance l;'appli- ;
cation, lors de l'expédition éthiopienne ï

l'embargo sur le pétrole, contre l'agres-
seur. ''

Les armées modernes, aussi bicii sur

terre que sïvr mer ou clans l'air, dévo-

rent des tonnages énormes de mazout,

pétrole et essence, et l'on peut "dire

que, privées de combustible liquide,
'

elles sont au bout de quelques jours,
de quelques heures même, condamnées

à l'inaction.

Or, il se trouve que les trois gran-
des puissances contrôlant dans le

monde la production des huiles miné-
rales sont des pays adversaires du

fascisme :'

L'Angleterre avec Royal Dutch et .,

Anglo-Persiàn ;

Les Etals-Unis avec Standard Oil }

L'U. R. S. S. avec le Syndicat du

; naphle.
''

'
Que ces trois gouvernements s'en-

tendent pu or faire cesser les fournl-

i tures de carburants à Franco, et la

t guerre « civile » espagnole se termine

X en quinze jours par le triomphe paci-
n fique de la République.

Mais sans doiile le procédé est-il

s trop simple, puisque, en 1935-1936, il
»- fut impossible de le mettre en oeuvre

n à l'occasiohde l'affaire éthiopienne.

e
11 sera intéressant, pour écrire l'his-

0l toire complète de notre époque, de

^_ rechercher si c'est :

Tt Royal Dutch anglaise, Standard Oil
11S américaine,

1 ou l'U. R. S. S. qui, au

^n
moment que j'évoque, à fourni à l'ità-.

^n lie îë pétrole grâce auquel ses avions
;rs ont assuré la conquête

— assez illu-
,e* soire d'ailleurs — de l'Abyssinie.
•es J,

;u- Même question pour l'armée de

er- Franco à l'heure présente.
ice

On pourrait, dans ce domaine,-faire
des remarques assez curieuses sur la

oc- possibilité de concilier un antifasçisme

eh- verbalement intransigeant avec l'aide

les matérielle apportée au fascisme dans

:m- ses expéditions guerrières contre les

up- peuples libres et pacifiques.

Paul PERRIN, . ..

que Président général ..

Ira- . delà Fédération des Officiers
de Réserve Républicains.

Discret

anniversaire

par André WEIL-CURIEL

Le 8 août 1937, les promoteurs de la cons

politique de non-intervention pouvaient fain
Jeter l'anniversaire de la mise en vi- ca'rr

gueur des sanctions contre l'Espagne S. I

républicaine et socialiste. Anniversaire luel
discret s'il en fut, car qui oserait pré- agre
tendre aujourd'hui, en gardant son se- Q
irieux, que la politique de non-inteiv jj^r
vention a préservé la paix. S^CA

Encouragés par notre carence, con- ven
fiants dans la passivité du prolétariat prj]
français, les fascistes se sont permis tisn
d'arraisonner et de couler de paisibles ren
navires marchands. mei

La rion-inlervention, fiction salutaire, né.s
comme le disait si gentiment Blum? çai:

Demandez donc leur avis aux ma- cle

rins captivés ou coulés par les pirates s
« inconnus » | <r0l

Le fameux accord des démocraties, naî
qui n'est que l'asservissement du pro- me
lélariat français et espagnol au capita- b!e
ljsme anglo-saxon, a amené la classe Je
ouvrière française à se désolidariser de ait
la classe ouvrière espagnole et consli- t'ai
tue de plus en plus la meilleure arme ,
de Franco.

'

Il n'est pas inutile, alors que les res- rp;
ponsables n'ont pas encore disparu et i01
peuvent toujours payer leurs fautes, de co
s'ecliercher dans quelles circonstances j)a
les hommes, qui avaient la confiance ro
du peuple de France, en ont honteuse- s'c
ment abusé. Devançant l'histoire, le

.Parti socialiste dès à présent doit les
juger. pc

On nous a raconté bien des choses sur M

ï«s raisons qui ont dicté son altitude en c'

août 1936 au gouvernement de « Front sp

populaire ». 5C

La version uniformément admise est °'
•

que les radicaux se sont faits, contre les

socialistes, au sein du Conseil de 'cabi- V.
net, les promoteuirs de la non-interven- . el

lion et q\u'en particulier les nouvelles S1

reçues d'Angleterre sur les intentions \J]
du gouvernement britannique avaient Sl

fait pencher la balance en faveur de n

leur thèse. . '(

Est-il vraiment exact que le gouver-
a

nement de M- Baldwin ait fait pression ^

Isur

le gouvernement de M. Léon Blum 1]

pour obtenir les « sanctions .» contre '

l'Espagne républicaine et qu'il ait lais- -

se entendre comme il a été répété à sa- j:
tiété qu'en cas de conflit ayant pour ori- c
gme les affaires d'Espagne, il ne se f
considérerait pas comme lié par le^ i

pactes d'assistance mutuelle en vi- r

gueur !» c
On peut en douter. D'abord, parce

que le gouvernement anglais a solen- il
nellement démenti, par la bouche de
M. Edèri, cette assertion. Le 3 mars
1937 à la Chambre des communes, le
chef du Foreign Office a déclaré : u J'ai
souvent entendu dire que c'est grâce
aux efforts de l'Angleterre que la Fran-
ce n'a pas suivi une politique plus ac-
tive à l'égard de la guerre espagnole.
Il n'y a pas un mot de vrai dans cette
allégation. Chaque fois que nous avons
été approchés par le gouvernement fran-

Içais

au sujet de l'Espagne, cela a été en
faveur de la politique de non-interven-
tion. »

Jamais les gouvernants français, mal-

gré les invitations pressantes que nous
leur avons faites, ici même, n'ont ré-
futé ou rectifié cette déclaration.

On pourrait donc la tenir pour exacte
sans plus épiloguer, si la logique la

plus élémentaire ne venait en confir-
mer la véracité.

Pour que la guerre eût pu naître des
affaires d'Espagne, dans l'hypothèse où
la France se serait bornée à ne pas
mettre d'obstacle au libre ravitaille-
ment sur son territoire, des gouverne-
mentaux espagnols, il aurait fallu que
Hitler et Mussolini considéi'assent com-
me un « casus belli » le fait que trains
et camions chargés de tout et de n'im-

porte quoi, continuassent à circuler en-

Ilre

la France et l'Espagne gouverne-
mentale.

Hypothèse peu vraisemblable, on en

conviendra.
Admettons, néanmoins, qu'elle se fût

vérifiée. Pour donner un contenu à la
menace anglaise, il faudrait admettre

qu'en cas de guerre provoquée par
l'Allemagne

1et lltalie, âans cette cir-

constance, l'Angletcive se fût refusée fi!
faire jouer les clauses du pacte de Lo-
ca'rno et tout aussi bien du pacte de la!
S. D. N., qui prévoient l'assistance mu-
tuelle en faveur de l'Etat, victime d'upe
agression non provoquée-

C'était admettre que l'Angleterre était
libre de choisir les cas dans lesquels ld
sécurité collective serait mise en mou*
vement ou ne le serait pas, c'était sup«
primer de façon irrémédiable l'àutoma*
tisme de l'assistance mutuelle, c'était!
renoncer aux garanties si laborieuse*
ment acquises par plusieurs années dd
négociation, c'était faire du peuple fran-
çais le vassal inconditionné de la cité'
de Londres !

Mais il est peu probable que si le
gouvernement français avait fait con*
naître à l'Angleterre qu'il considérait stf
menace comme une rupture inaccepta-
ble du système de la sécurité collective,
le Foreign Office eût persisté dans son'
attitude si tant est qu'il l'ait jamais
faite sienne.

En réalité, d'après les renseigne-
ments que nous sommes en mesure
d'apporter, les choses ne se sont pas du
tout passées ainsi. Voici dans quelles
conditions la décision de mettre, l'em-
bargo aurait été prise..Nous accumule-
rons de bonne grâce les démentis, s'il
s'en trouve.

Le cabinet étant réuni en Conseil
pour décider de l'attitude à prendre,
M. Yvon Delbos fit, d'après les. dépê-
ches de ses agents et les perspectives de
ses bureaux (Herbelte, Léger et con-
sorts), un tableau de la situation espa-
gnole.

Quand il eut terminé, la consterna-
tion était grande parmi les meilleurs

.éléments du ministère. L'honorable
gramophone du Quai d'Orsay avait dé-
peint, sans toutefois en tirer de conclu-
sion, la situation de l'Espagne gouver-
nementale sous les plus sombres .cou-
leurs. N'oublions pas qu'on était alors
au début d'août 1936 et qu'il'ne man-
quait aux républicains que des armes
pour écraser Franco en quelques se-
maines.

M. Jean Zay demanda la parole et
posa la question suivante : « Si j'ai bien
compris l'exposé du ministre des Af-

s faires étrangères, il résulte de tous les
s renseignements qui lui sont parvenus
. que la victoire de Franco est certaine

et la défaite des républicains assurée V»
3 « C'est exactement cela ! », répondit

l'honorable Yvon Delbos.
e « Dans ces conditions, conclut
s M. Jean Zay, si pénible, que cela puisse
e. être pour nos sentiments, il n'y a
11

qu'une seule position h adopter, la non-
e intervention dans les affaires d'Espa-
\" gne. »
''

Cet avis fut suivi, après un bref dé-

'e bat, et c'est dans ces circonstances que
îs Je blocus contre l'Espagne républicaine,
j_ doublement coupable de s'opposer à

:n l'agression fasciste et de paraître en

il. mauvaise posture, aux yeux des agents
de M. Delbos, fut institué-

\_ Aujourd'hui que l'on a les renseigne-
as ments les plus complets sur les posi-
£_ tions respectives des partis en Espagne

en août 1936, on petit mesurer la ca-

te naillerie consciente des agents du Quai
]a d'Orsay et l'aveuglement inexpiable des

\r. dirigeants du Front populaire.
Nous l'avons surabondamment ép.rou-

ies vé : la France officielle n'a cessé de

où jouer la victoire de Franco. Trop de

,as capitalistes y ont intérêt pour que tout

le- l'appareil de l'Etat bourgeois qu'ils çon-
ie- trôlent ne soit pas en entier au service

me de leur homme-lige en Espagne.
m. Aujourd'hui, la situation de nos frères

ins espagnols est beaucoup plus délicate

m- qu'il y a quinze mois. Nous en sup-
en- portons la responsabilité,
ne- Mais nous, et nous seuls, sommes ca-

pables de peser d'un poids décisif dans

en la balance. Nous pouvons encore sauver

l'Espagne. Mais il est temps !

fût Le peuple travailleur de France va-t-il

Lla plus longtemps accepter de se laisser

ttre '"berner par les imbéciles et les traîtres?

par Le Conseil national du G novembre

cir- aura à répondre à cette question,:
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LES ACCORDS BE JM H IMPEIIHUSME O'BBIIIO :"-"

Le Populaire a présenté les accords 2
de Nyon comme Vuube d'une ère nou- !
vellc. Contiennent-ils vraiment de quoi i

justifier l'enthousiasme d'un journal f
socialiste ? . I

Certes, on a agi avec énergie. La dé- «
monstration a clé [aile que l'énergie i

riati# la résistance aux entreprises du i

fascisme international ne compromet :)

pas la paix. Par là même, un démenti t

rétrospectif et combien cinglant a été i
adressé à fhypocritc chantage à la i

guerre par lequel on fit accepter au i
Parti socialiste le blocus d'Espagne. t

Malheureusement ce n'est pas cet ar- i

gttmeni-là — on s'en doute — que le i

Populaire a lire de l'événement. Il a <
citante surtout la renaissance, ou plu-
tôt ht naissance, de la fameuse sécurité
collective.

Ainsi celle sécurité collective qui.
jusqu'à présent, s'élait surtout mani-

festée contre les victimes coupables de
se défendre, dont le Quai d'Orsay fait
avec constance l'indifférence collective
envers les attentats commis contre les
peuples, serait restaurée, du jour au
lendemain, par le même Quai d'Orsay,
dans sa destination juste et salutaire,
sous l'effet d'une sainte révélation ?
Bien naïf qui le croirait. La vérité, c'est
que, cette fois, ce n'étaient plus de vul-
gaires populations nègres, jaunes ou
révolutionnaires qui étaient en cause,
ce n'étaient plus les principes « ridi-
cules » de l'enlr'aide internationale des
travailleurs, ce n'était plus le droit des
gens et l'intégrité des territoires domi-
nés par les forces de progrès, c'était
quelque chose de. vraiment respectable,'
de vraiment traditionnel, de vraiment
sérieux : les intérêts des grandes com-

ftagnies de navigation franco-anglaises.
Une autre fois déjà le gouvernement

français n'avait éprouvé aucune gêne
à mettre en oeuvre cette énergie qui ne
lui fait défaut que pour les causes jus-
tes : ce fut le 7 janvier de cette année,
lorsqu'une alerte — vraie ou fausse,
peu importe — lui fit croire que l'Alle-
magne s'installait au Maroc espagnol.

- Ce jour-là, comme à Nyon, il ne s'agii
plus de prudence, d'élimination des
moindres risques de guerre, d'amour
sacré de la paix. On envoya dans les
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;4 heures un bel et bon ultimatum à i ,
ierlin et l'escadre, de l'Atlantique par-|r
ail séance tenante protéger les coffres- i
orls coloniaux, tous canons graissés, j
La démonstration fui administrée là <
tussi que l'Allemagne et l'Italie l
l'étaient pas prêles à faire la guerre, ci <
fu'on avait menti aux masses fronçai- <
ies en le leur faisant craindre comme i
une conséquence inéluctable des ven- [t
les d'armes de la France à TEspagne. ,
La démonstration fui faite que Vamour,
sacré de la paix n'était pus aussi tyran- >

nique sur certains esprits qu'on avait <
voulu le faire croire à propos de l'Espa-
gne. La démonstration fut faite que la
guerre, serait acceptée dans certains cas
bien définis. Au reste, on l'avait.ouver-
tement déclaré. Dans des discours re-
tentissants Léon Blum avait déclaré au
monde : « guerre jamais, sauf... ». Il
y avait un « sauf ». Et quels cas con-
cernait donc ce « sauf » ? Léon Blum
n'hésita pas à le dire, et les accords de
Nyon le confirment : les cas dans les-
quels seraient menacés non plus les en-
treprises politiques du socialisme {qui,
seules, méritent les sacrifices suprî-
mes), mais les alliances nouées par le
pays de Clemenceau et de Poincaré, les
routes commerciales et militaires de l-t
France, le territoire de. la patrie — d'j
la patrie au sens le plus vulgaire, puis-
qu'on n'a pas accepté d'en voir les frot.-
lièrcs sur la Guadarrama. Bref, quand
il s'est agi de défendre une révolution,
on a préféré, lotts les abandons à un
risque -— d'ailleurs prétexté — d:
guerre. Mms quand il s'est agi des in-
térêts de l'impérialisme français, on
ne s'est prêté à aucun sacrifice pour lv
paix.

Ce pacifisme à sens unique s'est il-
lustré à Nyon par l'exclusion des na-
vires espagnols du nombre, de ceux qui
pouvaient bénéficier de. la protection
franco-anglaise et ensuite par les c/ •

forts déployés pour introduire l'Italiel
tans le système de surveillance. Il est
'nuiile de souligner l'odieux cl le dan-
jer de ces deux mesures. L'exclusion
les navires espagnols, non seulement
les voue aux canons des pirates, mais
encore frappe l'Espagne répttblicaine
d'interdit dans le concert des Elats et
aide le fascisme à propager des doutes
sur la régularité dé son pouvoir, ou.au
moins à ne pas lui altribtter pins de
régularité qu'au pouvoir de Franco.
Quant à l'inscription de la flotte pirate
dans les forces de répression de la pi-
raterie, elle continue trop bouffonne-
menl la tradiiion d'Almérîa pour qu'on
ail encore la force de s'indigner. N'csl-
il pas clair que, par ces deux mesures,
la France et VAngleterre marquent
qu'elles n'entendent pas défendre le
droit de l'Espagne, ni le droit lotit
court, et qu'elles n'entendent surloul
pas~se lier avec les « anarchistes » de
Valence, mais que seule les intéresse, lu
défense de leurs propres positions im-
périalistes ci qu'elles préfèrent une

possibilité d'alliance avec un Monsieur
aussi distingué que Mussolini à toutes
les obligations an droit international.
Ces uccords de Nyon font ainsi passer
la sécurité collective sous les fourches
caudincs de l'égoïsme sacré des capita-
lisâtes. La sécurité collective de Nyon
est seulement la sécurité collective des
intérêts imftcrialistcs, ce qui la con-
damne à se diviser en sécurité de col-
lectivités rivales el par suite à transfor-
mer la paix indivisible en la pire des
guerres indivisibles : la guerre que do-
minent exclusivement les querelles
d'appétit, les luttes de marchés, les tra-
fics de chair et de sol.

Les socialistes sont prêts à accepta
certaines formules de la S. I). N. comme
préfiguration de la fraternité et de k
solidarité des peuples, que la révolu-

' /t"»« réalisera pleinement. Us denoneen

les infractions au Pacte précisément
comme les signes de la prééminence
des intérêts impérialistes sur ce qui est
un premier balbutiement de loi interna-
tionalc. Ils invoquent l'assistance mu-
tuelle pour sauver l'Espagne martyre.
Ils exigent qu'on soit énergique quand
il y a des travailleurs à défendre con-
tre les agressions du fascisme — aussi
bien du fascisme français que des fas-
cis-ntes italien et allemand. Ils sont prêts
à lotit accepter pour rendre indivisible
Une véritable paix entre nations vérita-
blement libres, égales et désintéressées.
Ils sont capables de comprendre qu'il
soit possible de profiler en faveur,
'd'une des sections de leur Interna-
tionale, d'une conjoncture qui dresse
contre le clan impérialiste qui l'attaqueun attire clan impérialiste pouvant res-
ter (dus neutre. A ce titre le simple
fait d'avoir abaissé le caquet du fas-
cisme italien à Nyon peut être enregis-
tré comme un apport utile. Mais à au-
cun moment le socialisme ne peut ad-
mettre que de telles rivalités entre tes
impérialismes dénaturent le sens de sa
tulle, qu'elles écrasent sous leur poids
le but même au service duquel le so-
cialisme essaye de les manoeuvrer et
qu'elles finissent par devenir ou par
capter les objectifs mêmes de son
action. Le socialisme et l'Espagne sont
pour la pratique du droit international,
mais pas à la manière de Nyon. Ils dot
vent tout faire pour dégager les obliga-
tions internationales des calculs impé-; rialisles.

Les actes du 7 janvier et de NtfOn
; portent une marque, que les yeux les
. moins avertis peuvent lire : «impéria-

lisme d'abord ». Ils montrent une fois' de plus que la cause profonde de la
i « non-intervention », ainsi que le
t C. A. S. P. E. n'a cessé de l'expliquer,

ne réside pas dans les oppositions de
I Londres et des radicaux, contre lesquel-

les il était facile de déchaîner une irrê-
—sistiblc campagne, mais dans ce (ail
= fondamental — qu'illustre aussi le ren-
= voi des réfugiés populaires espagnols= <"/le non-renvoi des comploteurs espa-
5 gnols fascistes : à savoir que le gouvèr-
5 nattent de. Front populaire est resté nn
E gonverneme.nl bourgeois.
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i
Traits

intempestifs

I par Boris SKOMOROVSKY

Unanimité dans la passivité \
Le « Daily Herald », organe central (lu

ILabour Party, résume en quelques mois
la position franco-anglaise en face des
provocations fascistes en Espagne :

«• Les milieux officiels soulignent
l'avantage de l'unanimité complète des
joints (le vue de la Grande-Bretagne cl
ide la France. C'est juste, ajoute le journal
travailliste : Us sont d'accord pour ne
tien faire. »

Et cependant, de l'autre côté de la bar-
ricade^ Mussolini et Hitler ne perdent pas• une minute et agissent. Si les démocraties
avaient un goût pour le suicide, elles ne
pourraient pas faire une autre politique.
Le réveil des peuples sera atroce...

Sombre anniversaire
Le 0 septembre de l'année dernière,

ïyéon Blum a prononcé son déplorable
kliscours dans lequel il a cherché à justi-
fier la politique de. « l'abstention » (mot
pudique) en ce qui concerne les livrai-
sons d'armes « au profit du gouverne-
ment régulier d'une nation amie ». N'ou-
blions pas que les masses populaires
étaient quasi unanimes, à ce moment, dans
leurs cris : « Des avions pour l'Espa-
gne ! » Ce n'est qu'après qu'elles ont été,
en partie, trompées par l'affirmation : «la
«on-intervenlion, c'est la paix ».

La veille de la réunion de Luna-Park,
les délégués des organisations syndicales
'étaient venus demander au gouvernement
de revenir sur sa position et d'entrepren-
dre une politique hardie el réellement pa-
cifique de secours à l'Espagne républi-
caine. Le président du Conseil a répondu
par un non catégorique et « en pesant
chacun de ses mots », il a déclaré grave-
ment :

« Il n'existe pas, à ma connaissance,
une seule preuve, ni même une seule
présomption solide que, depuis la promul-
gation des mesures d'exécution par les
différents gouvernements, aucun d'eux ait
iviolè les engagements qu'il a souscrits. »

Seulement le chef de noire parti a
ajouté (et ses paroles constituaient un en-
gagement solennel, hélas, violé ensuite) :

« Cela (revenir sur les positions du
gouvernement) ne nous serait possible que
si nous étions devant la certitude prou-
vée que la signature d'autres puissances a
£lé violée. »

Il paraît que Léon Blum n'ait pas en-
core cette « certitude ». Pourtant, Mus-
solini ne se gène-plus. Le-27 juin, son

journal, le « Popolo d'ttalia », a fièrement |
proclamé :

« Dans celte grande lutte qui a mis face n
à face deux iypes de civilisation et deux j.
conceptions du monde, l'Italie fasciste n'n (,
pus clé neutre : elle a combattu, el lu <
victoire sera aussi la sienne. » c

Ignorance ? Non, complicité ! '

M. Pierre-Etienne FIand in prélcnd .'
(« Tribune des Nations » du 14 octo-
bre) : ,

« L'intervention étrangère, en faveur ,
des rouges, au début de la guerre civile,

'

(levait nécessairement culminer d'autres
interventions étrangères en faveur des
blancs. » '

L'ancien président du Conseil connaît-il
les faits ? Ou il Ses déforme sciemment ?
Ignore-l-il, par exemple, que le 15 juil-
let 1036, donc trois jours aitanl le début \
de l'insurrection espagnole, des officiers
aviateurs italiens ont reçu l'ordre de pi-
loter six avions jusqu'au Maroc espagnol ?
Ce fait csl confirmé par le haut-commis-
saire français à Bahat (voir le « Man-
chester Guardian » du 10 mars 1937).

L'Espagne ensanglantée
Tel est le titre du livre d'Arthur Koestlcr,

correspondant du « News Chronicle. »,
grand journal libéral de Londres. Les
amis du peuple espagnol doivent lire el
faire lira ce document extrêmement im-
portant sur la guerre civile en Espagne.
Même les gens bien intentionnés, trompés
par les feuilles, infâmes ne connaissent
pas toute la vérité. Noire auteur la rétablit
et montre, par exemple, sous leur véri-
table jour, les « héros de l'Alcazar » qui
n'étaient que de vulgaires gangsters. On
ne peut pas lire sans horreur les pages
consacrées à Badajoz. Mais Victor Hugo
n'a-t-il pas dit : « Il y a des idées tristes
sur lesquelles il faut avoir la force d'in-
sister ; il y a des cloaques d'ignominie
qu'il faut avoir le courage de sonder ! »
Ce livre noir sur l'Espagne devrait être
lu tout particulièrement par les auteurs
responsables de la maudite non-interven-
lion. N'ont-ils pas efficacement aidé

: Franco et les * libéralcurs nationaux »
i dans leur croisade dont- voici le bilan
: sommaire :

« Un demi million d'Espagnols assas-
i sinés, l'économie nationale de l'Espagne

délruite pour des dizaines d'années ; des.
villes anéanties, des champs dévastés, des

- maisons en flammes ; les cris des tor-
turés, le retour du moyen âge. »

Volonté pacifique ou lâcheté ? e
Dans son discours prononcé récemment

i Houbaix, Léon Itlum constate que c'est r
iur le terrain de la politique élraugère c

pi'il a connu le moins d'allaqucs. Il s'agit
*

l'attaques venant des adversaires clc la s
liasse ouvrière et du socialisme. Et nous
îe comprenons pas 1res bien que le chef i
ju parti socialiste en tire l'orgueil. D'au- '
anl plus qu'il sait lui-même que '

« c'est au sein des organisai ions pro- '
lêtarlennes que notre politique étrangère

!
s rencontré le plus de critiques,' critiques
[•oucentrées d'ailleurs sur un point [H'é- I
eis : la non-immixtion dans le drame es-
pagnol ». '

Ajoutons que si ces critiques n'ont pas
;

pris un caractère plus vigoureux, c'est
uniquement par la crainte, excessive
peut-être, de compromettre le Front po-
pulaire.

L'approbation de pires ennemis, l'indi-
gnation des amis les plus dévoués, Ici est
le. triste sort de la politique criminelle de
la non-intervention. La constatation esl
faite par celui qui a pris l'initiative de
cette

'
politique. Léon Blum ajoute que

niènic les adversaires de sa politique ne
peuvent l'expliquer que « par un excès de
notre volonlé pacifique, ce qui est un re-
proche facile à supporter ». C'est vrai-
ment une étrange substitution de notions !
La « volonté pacifique » est un litre clc
gloire pour un socialiste quand elle s'op-
pose au bellicisme .^nationaliste et impé-
rialiste. Mais c'est jongler avec les mots
que de parler de la « volonté pacifique »
quand -cela signifie l'abandon des" frères
en lutte. Un jaune, un briseur de grève
ne pourra-t-il désormais opposer à l'ar-
deur •c.ombatlive de ses camarades uiw
« volonté pacifique, reproche facile à sup-
porter » ?

Vive le Mexique !
M. S. E. I. Fabela, premier délégué du

Mexique à la Société des Nations expli-
que : « Pourquoi' le Mexique défend l'Es-
pagne républicaine ». Faute- de place,
nous pouvons citer seulement la conclu-
sion de cet article qui constitue un acte
d'accusation contre les hommes d'Etal
pusillanimes : .'.'

« Le gouvernement du Mexique consi-
dère quCi conformément' au pacte,. 4'agres-
sion dont l'Espagne est victime tombe
sous, la juridiction de la Société des na-
tions où elle aurait dû être réglée, à l'ex-
clusion de'tout autre organisme..

Après la publication du « Livre Blanc »

•spagnol, avec de nombreux documents à
"appui, nous avons la preuve éclatante
te l'agression extérieure dont l'Espagne
îst victime. C'est pourquoi nous devons
Taire face aux obligations que nous impo-
se le pacte de la S. D. N.

Il faut restituer au gouvernement espa-
gnol le droit qu'il a été empêché d'excr-
rer, eu lui apportant l'aide morale el ma-
térielle à laquelle il avait droit dès le
début eu tant que victime d'une agres-
sion.

En cas contraire, si, après les violations
publiquement avouées de la souveraineté
espagnole et la {prétention d'enipêdher
qu'elle ne se développe librement ; si, •

après les actes de piraterie commis en
Méditerranée quand le monde entier at-,
(end une réaction vigoureuse des Etals
membres de la Société des Nations, nous
continuons simplement à formuler des
voeux pour la reslauralion de la paix, sans
recourir, pour la défendre, aux moyens
légaux qui nous sont offerts par le pacte,
alors nous verrons peut-être se réaliser la
prédiction qu'un illustre homme d'Etat
faisait, il y a peu de temps : « On ne tran-
sige pas avec la sécurité collective ! Les
grands pays libres, ceux dont l'Europe
attendait le mot d'ordre, paient et paie-
ront plus cruellement encore la faute
d'en avoir laissé affaiblir \n notion dans
les consciences et dans les acles. Je crains
fort qu'un jour son abandon ne les con-
traigne, dans des conditions plus diffi-
ciles, à l'emploi de celle même force qu'ils
oui tant craint de mettre à son service2».

Tout pour l'Espagne,
'

tous pour l'Espagne ! ':'
Notre ami Pietro Nenni, qui vient de

rentrer en France, a été intérropé, à Mar-
seille, par le rédacteur du « Nuovo Avao-
ti » :

« Prévisions ?
— Les difficultés politiques seront vain-

cues. Le sens de la responsabilité corri-
gera les excès des uns et des autres. ;— As-tu une foi intacte dans la vic-
toire ?

—-J'ai une foi intacte dans le proléta-
riat. Dans le prolétariat espagnol, et dans
le prolétariat européen et mondial...La
victoire en Espagne est sûre si elle n'est
pas abandonnée seule en face de Franco
aidé par Mussolini et Hitler. Contre Fran-
co les Espagnols suffisent ; contre Mus-
solini et Hitler il faut mobiliser toutes, lés
énergies des peuples libres et qui veulent

l conserver leurs libertés »,



L'ESPAGNE SOCIALISTE -ï

LA SINISTRE

F&RÇEJ

ne peut plus
continuer %

par Jean LONGUET j<

_ors«]UC, avec nos amis de Brou- veau

~Tkère, président de notre Inlernatio- .Lybj

-nalc socialiste, Cilrihe et Jouhaux, lièrc

président et viec-présidenl de l'inter- sôïic

'nationale. Syndicale, nous poursuivions
eu pi

"nos démarches en faveur de l'Espagne
—~*

"là.Genève, il.y a un mois à peine, nous .jcjHc'
avions pu croire qu'un nouveau et plus

' *^a

favorable « climat » existait enfin. con'

L'atmosphère, que la Conférence de '
'
Nyon avait enfin créée, la première lui-.

muI

wilialioh enfin infligée à l'arrogance .

mussolinienne, nous donnait Fespéran-
^Ul;

ce que les éternels tremhleurs et « coin- (]

iiinards » de nos Chancelleries, avaient ]ai
enfin trouvé quelque courage et mon- pou
lieraient quelque résolution. riei

Le citoyen Delbos nous avait permis J}JC
«îe constater 'l'heureuse évolution qui ^OJ
s'était produite dans son esprit, se tra-

duisant par des propos fermes, expri- I

mant sa volonté, de ne plus se laisser sur

berner par ses partenaires sans foi ni nis

loi, rie Rome ou de Berlin. Même au<

M. Eden, au cours de la trop brève .poi

conversation que j'eus avec lui dans kli

les couloirs de la S. 1). N. — puisque
,nc

.aussi bien le chef du Foreign Office de

: jjvait déclaré qu'il ne pouvait, lui, mem- Sle

lire conservateur d'un gouvernement rc^

..< national », conférer avec les représen-
'"'

tants des Internationales, socialiste et !al

.syndicale
— m'avait néanmoins donné cp:

.-l'impression que même au Foreign Ol-
ra

.lice on était décidé à mettre quelques J.'
obstacles à l'impudente conquête de

'

l'Espagne par- le fascisme italien.

Hélas cela n'a pas duré ! Bientôt .

M.. Ncville Chamberlain — un des poli-
tieiens lés plus néfastes que l'Angle- j.
ierrre ail, jamais vu installer à la di- t,,l
reclion «le sa politique étrangère

—- a jr
recommencé ses intrigues avec Rome. ct
Comme le fameux chien de l'Ecriture, _

le Foreign Office, évidemment avec q,
l'active collaboration de Sir Robert |r

Vansillarl, retournait à son vomis-

sement italien.
h

La demande de collalioraiion « tri- i.,

partitc », sollicitée assez platement à j>
Mohtecillorio, après tant d'insolences fi
et,de rebuffades qu'ils en avaient déjà J5

reçues, provoquait la réponse à. laquelle »

on «levait s'attendre. El le Foreign Of- i,
ficc se consolait une fois «le plus de r
son humiliation en insistant sur le

;« ton amical » «le la réponse du Duce !
«i

Le grand artiste «pi'est Wallcr Dy- (
son traduisait excellemment la situa- n
tion par une spirituelle caricature «lu •;

Daily Herald, On y voyait un rhino- a

cér.os. féroce, dont la gueule ressem- i

blail fort à celle de l'Assassin de Mal- 1

tcoli, lâché dans le magasin de por- «
cclaine diplomatique de Londres — ou

de Paris. 11 poussait d'effroyables
ïiurlemenls, plaçail ses deux grosses
pattes de devant sur les beaux bureaux

"

ministériels, tandis que caché sous la
table quelque beau monsieur de la Car- •

rière murmurait à son collègue de Pau-
irc côté de la Manche : « H /««/ être

eplimiste ; il remue sa queue d'une
manière amicale ! »

Et après cela venait la proposition
de placer à nouveau toute la question
devant le lamentable Comité de non-
intervention londonien, fable de l'uni-
,vers — procédure dont la semaine pré-
cédente « Londres et Paris avaient été

à'accord pour proclamer.. qu'elle était
absurde et futile ».

Ainsi, un nouveau délai était accordé
à l'agrêseur, pour lui permettre, sans
doute, d'accentuer encore un peu plus
son agression ! Ainsi la proposition
formulée par Rome de retourner «le-
vant le Comité de Londres, que l'on dé-
clarait la semaine précédente « absolu-]
ment non satisfaisante », donnait satis-
faction aux éternelles dupes — ou

complices — des chancelleries de Lon-
dres et de Paris-

Et comme pour accentuer encore un
peu plus son insolent mépris 'dès"gran-
des.- démocraties occidentales, Musso-
lini envoyait en même temps un.nqij-;

iu renfort de 5.000 hommes vers la

liie — menace directe sur la frôn-
c de l'Egypte. II paraissait ne se

iciêr nullement de l'annonce de l'oc-
nition franco-anglaise de Minorque
naturellement pas suivie d'effet. De j j,

le sorte qu'on a simplement invité ; ia
alié à compléter par celte nouvelle',les

iiquèlè son occupation des Baléares ^
qui coupe complètement nos com- ; ci(t

iniealioiis militaires avec l'Afrique j el
Nord et que peut seule retarder la !

cet
issante artillerie de Port-Mahon. I ia«J

,. i la
On nous déclare qu'un très court de- ]yie
i sera donné au Comité de Londres *ec
iur prendre enfin une décision se- rie
;use en ce qui concerne le rappel des C.

volontaires ». Quel espoir raisonna- i

e peut-on concevoir d'une telle solu- bri
m ? cet

ée«:
L'Italie possède à l'heure actuelle ma
ir le sol de l'Espagne une année orga- les
isce, indépendante, qu'on ne peut à d'e
jeun degré comparer avec l'aide ap- .!«'
arl.ee au gouvernement de la Repu- i,v

lique par un quelcon«iue gouverne- y*
lent étranger, ni surtout avec l'envoi ' °

e munitions ou d'avions par la Rus- (,.
ie soviétique. Cette armée ne cesse de gl]
ïcevoir le renforcement de nouvelles f0
ivisions commandées par des genc- j»
aux italiens. Le jour même où j'écris yii
es lignes, je lis dans le «<Daily He- 1;1
ald >>un télégramme de son corres- m

omlânt de Gibraltar annonçant que Y1
à 7.000 soldats italiens ont été débar-

'

lues lundi «lernicr à Cadix...

La lactique «les Etats totalitaires'est 'j
vii.lemnienl aisée à comprendre. Ainsi !!,
pie l'écrit notre aini Alvarez dcl Vayo ,.j
lans le •<New Statesman » : Le seul g,
jspoir «les rebelles esl dans l'arrivée «le |,
raîches divisions italiennes. Pendant ii
:c temps, il: faut « gagner du temps » p
— ou plutôt en perdre. El pour cela, e
|iiel meilleur moyen que de s'en remel-
Ire au Comité «le Londres ! e

On nous assure «jue le citoyen Del- v
hos esl fermement résolu & ne pas se s
laisser ainsi rouler. On ajoute que le 1:

plus grand obstacle à l'ouverture des '

Frontières et à l'envoi «les armes, «les
munitions, des avions que l'armée ré- J
publicainc alleiul connue l'eau est al- ,
tendue par les Touaregs «lans le Salia- j
ra. vient «lu Foreign Office.' I

Cependant au même moment, "le
« Daily Herald » et le « Manchester
Guardian » — sous des formes légère-

'

ment différenles, niais dans un sens ,

qui est substantiellement le même — ',
affirment «pi'aucun obstacle ne serait
mis à Lomlres à ce renversement «le
la barrière qui assassine la Républi-
que espagnole.

Le « Manchester Guardian », nn-

lainmeiil, écrit sous la signature de
son « correspondant politi<|ue », géntV
ralcmenl bien informé, que « la sug-
gestion que le a&averncmcnl britan-

nique s'efforcerait de dissuader le

gouvernement français d'ouvrir la

frontière espagnole — ou en aurait
l'intention — est energiquement m,?e
dans les milieux britanniques autori-
sés ».

Cependant qu'on affirme lé con-
traire à Paris ! Qui trompe-t-on dans
celle tragique conjoncture ?

Plus que jamais, le Parti socialiste
est en droit de compter «jue ses mili-
tants responsables, conformément aux
décisions du Congrès de Marseille, con-
formément aux multiples résolutions
de l'Internationale ouvrière et soeia-

; liste, feront au gouvernement et au
' Parlement tout leur devoir pour la
'

République espagnole, pour le salut de
la paix et l'avenir iîu Socialisme en

"
Europe.

M" ."-^
PERMANENCE DU C A. S. F. E.

! ,, 78, rue Beaubourg (3°)

(métro Ârts-er-Mériers)

- tous !es jours, de 17 h. à 10 K,

LA SOIIOAillTÉ

Ihez nos enfants
]

espagnoîs
—»•— '

,

Colonie d'Orly k

La sameOi 9 octobre, la Fédération de I ,^
Seine nous invilu à visiter Ui colonie ; „,

;s petits réTugiOsespagnols -d'Orly. i \v
Parmi nos camaratles .o!"és«mls,nous j

A

ilons loul d'aiiord, Koîrer JJufour, Jousse j ci

t. l'rieur, les inlassables animatcui's de P:
elle osuvre, Jean Zyromski et la caina- n'
aile /yroinki, Gliarles Pivert, Oj'avier Oc à
i 18esection Moriv.eLmaire de Boulounc.
leo!t)iino, la camarade Grunfeld âe la 8e '•
tM.lion,la camarade .loge!'de la 111',Mail- si
ice el Magdelaine Paz, représentant la Ii
!. A. P., et tant d'autres. si

Pilotés par la dévouée camarade Ua- ,'
rieile <5irard, nous avons visilé en délail
ctte oeuvre magnifique: Que <lire «le celte
cote modèle où la joie de vivre règne en ;
nailie Tout est •s«)leil, tout, est lumière,

'

es dortoirs impeccables de «jroprclé el
l'ordre, la salle de récnjal.ioii remplie de "

ouets pour la .joie des jielils. le ves,tune ]1

ivec ses petites armoires ci. les pet.tes j
.'alises miniéiolées et él.iquel.é«.,sau nom f

le chacun, avec au milieu des las de vêle- .
menis provenant de dons que la camarade j
[Jlalij'ielleGirard avec son liénie léminiu el
son grand cu:ur de socialiste, saura liaus-
l'ormei' pour le bien-êlro. de cltai;un de ces
petits, el enl'in nous arrivons dans 1rs eut- '

fines, où loul. brille d'un é-elal incnnipara-
'

t;le de propreté et de bon goût. L'excl-i-
'

malien génêraU1 lui de dire : «pPill'ait I.KUI'

vivre là dedans. Ensuite dans le réfectoire ]
rieuri. lUiger Dufour nous parla en ter-
mes simples el infiniment. éim.uva«)ls de
celle «juvre, dont le C. A. S. V. E. lui à
l'origine le promoteur. Pour «pie celle
«euvre, dit-il, ronlinuc et progresse dans
l'adoption de nouveaux enfants, nous tai-
sons appel à nouveau aux Fédérations de
Seine et Seine-el-Oise et aux Municipali-
tés socialistes de province, afin de recueil-
lir le plus d'argenl possible pour soula-
ger les peliles victimes de la Uagédie
.espagnole.

A notre sortie du réfectoire on îiutis mit
en présence des enfants. Unis propres el
joyeux, avec «lans les yeux la joie, «te vi-
vre el. le bonheur «ie se trouver dans ta
grande famille socialiste, «pii leur lad ou-
blier loul ce qu'ils oui. souffert e| devant
nous ci-s entants «le prolétaires, avec- une
foi ardente, chaulèrent Ions l'Internaii«>-j
nalc. Plus d'un visage parmi nous se con-
trôla so'is l'empire «l'une «>moliondoulou-
reuse, pensant à ceux qui sont resté? là-
bas et îullenl contre le fascisme criminel,
pour l'avènement d'un momie nieilhrur.

l/a visite est finie.
Nous ne saurions terminc-f c<:i article,

sans que le C. A. S. P. E. adresse ses l'éli-
ciUifions et ses eha'cureux rem<!rciemeiils
à notre camarade («abnellc Girard, la-
quolle, en bonne, mère, veille avec un soin
socisiliste à la destinée de la colonie à la
camarade Henép JosoT, dentiste, qui pro-
digue chaque semaine ses soins éclaires
aux enfanis, d'une façon absolument dé-
sintéressée.

Nous remercions également nos a«imi-
raliles camarades Itoger bul'our et Joiiosc,
qui furen.1 les premiers ani«iialeurs «1e
ce!l/e ccuvre, et enfin noire dévoué ci'iia-
ra«le Prieur, qui esl le moteur du l'.oinité

i socialiste de secours à l'Espagne rév«j!ij-

r lionnirc.
» Le C. A. S. P. E. invite tous ses a«1tio-
, rents à visiter celte colonie nuidèlc et fl>

souscrire le plus qu'ils le pourront, ai'ir

!«p«e

nos camarades, puissent continuer et
pgrandir celle belle colonie.

S. GIWJNFELD.

L'aide américaine

à F Espagne

Paris, il septembre. — < Notre tâche, la
plus urgenlo «'lait d'éclairer l'opinion, pu-
blique aioéricaiiK' sur la signification des
évéucmenls d'Espagne, et sur le fait. que.
l'avenir de ton les les démocraties esl inti-
mement, lié au sort de la République espa-
gnole '>,nous a déclaré ce malin, le doc^

; leur lleiîsîg, présiflenl du Comité Nord-

j
Américain |iour l'aide à l'Espagne démo-

| cralique, qui so trouve actueîîemeni do
passage a Paris, ajn-és un séjour de dix-
neuf jours à Madrid. Valence et Barcelone,
à la l.cle d'une délégation de ce Comité.

Le docteur Heissig a donné, sur- l'teuvrc
«lu Comité -Nord-Américain, les précisions
suivantes : « En six mois, nous avons dis-
tribué plus de 100.000brochures. Cbaquo
semaine, nos 150 orateurs font des tour-,
nées de conférences à travers le?, diffé-
rent.- Etals ; par la presse, par la radio-,
nous louchons chaque jour de nouvelles
couches de l'opinion publique américaine.
Au.jouro'hui, par les différentes organisa-
lions qui ont adhéré à notre mouvement,
nous -atteignons directement plus do «ïinq
millions, de niemkrr?. parmi lesquels se.
trouvent, aux eVMésdes représentants de
divers partis politiques, de nombreux in-
leîie.Mucis..professeurs, avocats, écrivains,
journaiis-lcs, ainsi que des pasteurs pro-
testants et des urètre? de l'Eglise catho-
lique.

« .jusqu'îi présent, nou«-avons recueilli,
en dehors de.- monceaux de vêtements que
nous recevons quolidienuemen!. :i00.000
dol'.ars de dons en espôce.. Mais, étant

! doir.ie les progrès de notre propagande,
, nous rompions fermement, que ce cliiffre
] sera double dans les mois qui vienne/nL
, Notre aide à l'Espagne consiste principa-
l le.men) en exp«'dilion rie denrées aliinen-
, tair.?s : récemment encore, nous avons

5 l'ail parvenir à Valence une cargaison
1 d'environ -'lO.ooo|;!>Si|(>vivres. Nous avons,
L, en outre, crér i<n Espagne mêm<i,«leux.

« homes •>destiné- à accueillir les enfants
évacués «le Madrid. »

1,'e.irvifilenmi:rienin nous remplit itr honte
pour le. socialiyme /mnc'i'S. A«?Ne<iiféir<ult!S'"' 'toirent comprendre tjite Vniilv.n i'KspHtnie.
val nn devoir clêiiienlaire.pour Unis//>?intp.i-

il lires ilu i'nrli sneiiiliste S'ils /••' .-.!>//.-«'sCil-
,| pabics île ilonncr leur temps el hui imji.nt' ïli: ;;'» ii'.'s Irèies e.sintJjnolstltmnf.nSleur vie,

ni) peut se ileinmi'lvr e): t/iif, eonsisle leur
'A socialisme.
'- ^.^ _

LA FRANCE RECONNAIT |
> LE GOUVERNEMENT DE VALENCE"

l?jifin, le Oimi «'"Orsav » compris i^ne
l'1'ani.'O,ce n'élail pas rtispaime. et «pi'il ne .

l_ sollisail pas d'avoir un ambassadeur à 8ninl-<
?.l, ii.sui-de-l.uz.

M. Erik l/iilionne. tpii va repiï-senler lai
l-'iancc à Valence, esl dignp, hieu ipi'apiMr-
Itiianl à la « (".anière », d'un préjusse hivo-

ile riible de noire part.
|j_

'
Toute noire sympathie rucconipagne et

.,, non- espérons feriiKiinenlqui! saura rendre,
a la France socialiste et républicaine l'in-

a~ fluence salulaiie. ipTelle devrait exener en1
un Ksipagne.
la

"
A. WEIL-CUIUKU

o- "~~ —

''•s CAMARADES DE LA RIVE GAUCHE
le-

ET DE LA BANLIEUE SUD

stN pour vous, un dépôt
.le de T « Espagne socialiste » i—

>»-- est créé chez : SKOMOROVSKY,
110 141, rue Broca, bâtiment 3. Paris-13*
""

Tél. : POR. 14-48

,lV ...ET DE LA BANLIEUE NORD

/!,'; Dépôt chez CUERCNBOURG,
el ruelle de la Fontaine,

A SARCELLES
) <S.-ct-0.) (Bai fâge)
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ASTURIES: Terre
héroïque

de la Révolution

Le second
martyre

des Asturies

par Michel COLLINET

Depuis la chute de Santaiider, chacun pen-
se avec horreur au sort des Asturies livrées 48
sans défense à un nouveau massacre. Les As- dr
turies sont encerclées, isolées, sans ravitaille- pa
ment possible. Leur population ouvrière est dt
vouée, à moins d'un miracle, à une nouvelle ya
saignée. Il est impossible de ne pas rappro- m• cher leur sort d'aujourd'hui de celui tout fa
aussi tragique qu'elles subirent il y a exacte- )u
ment trois ans... ta

Octobre 1934! C'est aujourd'hui le deuxiè- :„'
'tne..anniversaire en'pleine guerre civile de gi
l'autre guerre menée avec une audace inouïe |.(
par lès mineurs asturiens « montant, suivant' m
ilne expressionde Marx, à l'assaut du ciel > rl
pour le socialisme et la liberté.

Octobre 1934 ! La réaction grandit- en ^
Espagne. Une coalition se forme entre le Vl
parti radical de Lerroux, traître à la repu- Cl' Clique, et la droite catholique et fasciste de
Gil Robles.Pour là première fois depuis l'avè- d
nement de la république, le fascisme s'ins- ^
taile au pouvoir dans le cadre même de la (j
Constitution. .

L'Espagne va-t-elle subir le sort de l'Au-
triche où, par étapes sucessives, Dollfuss et
ta Heimwehr détruisent les dernières liber-
tés, suppriment les organisations ouvrières ?
Le prolétariat espagnol préfère la mort au
6ort subi par ses frères d'Allemagneet d'Au-. .
trcihe ; ie 4 octobre, la grève générale est
déclarée dans tout le pays par l'U.G.T.,.à la

\ tête de laquelle se trouve notre camarade
Largo Caballero. Il est clair cependant que .
pour abattre Lerroux et Gil Rob.les,une sim- \
pie grève est insuffisante ; la lutte armée est '

nécessaire. En Catalogne, sous la pression
de l'ALLIANÇE OUVRIERE, dirigée par

'

Joaquim Maurin (aujourd'hui emprisonné à "

Saragosse), Companysse décide à proclamer
l'indépendance catalane ; malheureusement.
les chefs du parti dtESTAT CATALA (1): !

. Dencas et Badia, trahissent le mouvement.
- En quarante-huit heures, Barcelone capitule

devant les troupes de Madrid. Par contre,
dans les Asturies, les mineurs et métallurgis;
tes prennent les armes pour anéantir les
forces gouvernementaleset proclamer la répu-

', bliquc socialiste.
Dans les villages miniers de-Mieres, de

Pola, de la Felguera, etc., le prolétariat cons-
titué des comités révolutionnaires,'forme sa
milice de combat et s'empare du pouvoir.
Maîtresse de l'arsenal de Trubia, l'armée ou-

. vrière marche sur Oviedo, la capitale des'As-
turies e*:après sept jours de lutte, s'empare
des quatre'cinquièmes'de la ville ainsi que
de l'importante fabrique d'armes qui s'y
trouve. Le 11 octobre, presque,toute la pro-
vince est aux mains des ouvriers. Anarchis-
tes et socialistes sont unis pour proclamer'
la République ouvrière et paysanne; l'ordre
révolutionnaire règne, empêchant tout pil-

. lage, assurant le ravitaillement des popular
tions, les soins aux blessés et l'organisation
delà défense. Mais chaque jour la situation
devient plus épouvantable : les "avions de
Lerroux mitraillent les localités,, incen-
dient Oviedo; les croiseurs bombardent Gi-

, jon et le Tercio débarque sur lés côtes
cantabriques. Du 12 au 18 octobre, ce sera j
une lutte acharnée entre les mercenaires au j
service du gouvernement « républicain » de
Lerroux, au service de Franco -maintenant
défenseurs du capital SOÙS QUELQUEETI-
QUETTE QU'IL SE. PRESENTE et' lés
mineurs, sans munitions,qui se battent avec la
dynamite et leur désespoir contre l'armée de
Lopez Ochoà. C'est l'évacuation d'Oviedo li-i
vréeâux flammes et à la soldatesque « ré-;
publicaine », la retraite vers le bassin mi-;
hier; enfin la défaite des ouvriers encerclés,
abandonnés dé tout' lé resté du prolétariat.
Il leur en coûte cinq mille morts,,douze mille
blessés, vingt mille prisonniers.. Mais les
moiresne sont pas tous morts dans la ba-
taille, la majorité.d'entre eux.-ont été assas-.
si.nés sans défense possibleaprès-la bataille.
Les horreurs, de la Commune de -Paris se
rééditent là-bas, illustrant l'unité complété,
des méthodes réactionnaires de là bourgeoi-
sie internationale. .-.'..

(1) Rappelons,que l'Estat Catala est un
parti "demi-lasciste^ demi-nationaliste/ dont
l'activité -provocatrice;se trouve" à ..la.bas*
des sanglantes -journées-dé niai 1937à Bar-
celone. Cf. « Espagne socialiste » n" 5, 1-6-37.)

A l'instar de son aînée la Commune de *"
1871,-la Communedes Asturic» a: relevé le. -^'drapeau de la Révolution à une époque où '

partout, il devait s'incliner sous la pression j*du fascisme; sa gloire est immortelledans le
vaste panthéon de la classé ouvrière. Elle a .ymontré non dans.' les mots mais"dans les (,faits que la seule lutte antifasciste était la f.t
lutte pour la Révolutionsocialiste, pour Tins--rf
tauration de l'Etat ouvrier. Dans ces quinze ,]
jours tragiques, on resté confondudevant le n
génie des ouvriers créant sous le feu de U
l'ennemi, dans la terreur des bombarde- l(
ments aériens une nouvelle société sur les 7'
ruines de la République bourgeoise. d
..Depuis cette extraordinaire épopée révo- t\

lutionnaire, tout le prolétariat espagnol a
'

vécu sur la tradition et dans l'esprit de sa-
crifice des héroïques mineurs 'asturiens.

C'est cet esprit que l'on retrouve-en 1936,
dans la guerre civilecontre les généraux traî- jtrès; c'est le cri de guerre et -le symbole LU. H. P. de la Révolution asturienne (Union ,des frères prolétariens) qui est repris par laI (classe ouvrière de 1936. La formation des
milices, révolutionnaires, la saisie des-usines .-
et des terres nobles, la création d'une ad- (
ministration et d'une police ouvrière faites i
en août 1936,continuent la double tradition <
des Communes asturiêrmes et parisiennes. '

jElles montrent qu'au fascisme, on ne peut '
opposer efficacement non une République '
bourgeoise incapable de s'opposer à son re- i
jeton fasciste mais une Républiqueouvrière '
appuyée sur ie prolétariat en armes. Dans. :
les creusets de 1934jet 1936,le vieux réfor-
misme débile s'anéantit pour faire placé à

,un jeune socialisme ivre d'action, seul moyende gagner la guerre et de construire l'Espa-
gne prolétarienne sur les ruines de l'Espa-
gne bourgeoise. C'est ce que souligne PIE-
TRO NENNI. délégué de l'I. O. S.vdans la
revue « Jeunesse » (octobre .1936) : C'EST
AUTOURDE CES EMBRYONS(les milices
socialistes de 1934) QUE LA NOUVELLE
MILICE S'EST ORGANISEE, FAISANT
SURGIR DU CHAOS UNE OEUVRÉ EN-
CORE IMPARFAITE MAIS QUI EST
ACQUISEDEFINITIVEMENTA LA REVÔ-I
LUTION,QUI EST LA CONDITIONMEMEET LA GARANTIEDE LA RÉVOLUTION;
IL N'Y A PAS DE VERITABLERÉVOLU-
TION LA OU IL N'Y A PAS DE DESTRUC-TION DE L'ETAT ENNEMI,DE L'ARMEEEt DE LA POLICE ET CREATIOND'UNEARMEEET.D'UNE POLICE REVOLUTION-NAIRES.>

Il en a été.ainsi pendant des mois; mais le
blocus de la fausse non-intervention à con-
tribué à désarmer et étrangler la Révolution.
Sans armes, celle-ci a dû passer sous les1 fourches caudines de là bourgeoisie interna-
tionale. L'esprit des Asturies,'prolétarien etr révolutionnaire a dû céder la place aux1 méthodes et à .l'administration bourgeoises.1 La police, les gardes d'assaut.ont été récons-! ~titués, rééquipés ;. les organisations ouVriê-' res ont été écartées des-postés de direction;

"et, pour couronner cette évolution vers laî I bourgeoisie: PORTELA VALLADARES,i !GUERRADEL RIO; MIGUELMAURA,tous1 complices bu responsables des massacres des 1934, tous amis de Franco, pendant un ant. sont revenus d'exil pour appuyer la recbns-- titution de la Républiquebourgeoise, la limi-
. tation ou la distinction dés'grande?.conqué-a tés sociales du prolétariat. en l'année 1936.

e.|- Ainsi la Révolution s'éloigne en même
; temps que passent les anniversaires d'oetb-;" :bre; .et la nouvelle tragédie des Asturies,'": victimes;-du' blocus, dé la non-intervention!' et'du recul de lai Révolution espagnole,nous

rappelle que la lutte antifasciste n'a pas dée sens si elle n'est pas une lutte pour le socki-8
Même;qu'il est fou et criminel'de croire,quedes bourgeoisrépùb|icàins. hier complicesde' la r-éaction v̂eulent et peuvent se battre con-
tre le fascisme, dont ils sont les cousins ger-mains.
"Comme l'écrivait,"il y a un an, notre ca-'

marade PIÊTRO NENNI.dans l'article "déjà
cité : « SOUS' LE DRAPEAUDE LÀ DE-

a, HÉNSE REPUBLICAINES'ACCOMPLITLA
iV REVOLUTION .SOCIALE. CES MOTS
;e MÊMES DE DEFENSE- RÉPUBLICAINE
r- N'ONT DE SENS QUE DANSLA MESURE
) OU ILS EXPRIMENTLA MARCHEDÉ LA

QUlMPÔifE i

LA MORT!
|

L'article émouvant que noua rqprod'Ui- A
sons ci-dessous a été adressé à la Dépêche n
dé Toulouse (4 octobre)-.par;son,'corresport-- «
dârit^d-tëspajjuë;' C'e'stun 'tèrnotghaR'è'iinà- a
gnifique de l'héroïsme de nos camarades, p
asturiens. .'-..,.'.,' .-...,..•.-, li

Le temps est beau. N'.empêche.que de- c
puis quelques jours Vautomne est là. Dans ti
trois ou'quatre semâmes, tes pays.de mon- v
tagnè commenceront à devenir les régions' t<
dês-t>ourrasqves,de ta pluie, des tempêtes, s
de la neige . « Si les mineurs pouvaient le- v
nir jusque-là / » « Ah ! si toute VEspagne a
loyaliste faisait'le même-effort, répondent o
les mineurs, ce serait facile n. C'est le re- y
proche douloureux et sanglant qui vient e
du nord.. C'est la voix du député de San- é
lander, te camarade Bruno Alonso qui s
l'exhale transie de trfslesse. j. « Tout-ce qui pe'ut porter les armes est
mobilisé dans les Asturies. Tout-',est jeté l
d-oMsla lutte :lcs vies et les avoirs. Il n'y l
a qu'un seul coeur et une seule volonté : se 1
battre. ; vaincre ou mourir. Tandis que <
dans les provinces du centre et du Le- 1
vani... Un arriére désuni, des offensives t
au comple-goulle de l'ègoïsmc partout. » >

Qui peut.mettre en doute, en effet, que i
si l'élan et Venthousiasme .avaient été par- jtout comme dans les Àslunés, les êvene- ,
ments auraient changé de face ? Là est
tout. .le.problème de la guerre et de la ré-
volution : les différences de désirs et les
différences d'intensité dans la foi. L'admi-
ration pour tes Asturiens farouches n'en
fait qu'augmenter. Us ne peuvent atten-
dre aucun ..-ours de personne et de nulle
part. Ils te savent. Ils savent qu'Us ne peu-vent pas vaincre et qu'il ne leur reste
pcut-êlre qu'à mourir. Mais av lieu de tes
affaiblir, cette terrible perspective les exal-
te davantage. •*-

**
D'aucuns pourraient partir, comme le

directeur du journal Avance, d'Oviedo,
déjà amputé d'une jambe pour blessure de
guerre. Sur la demande du groupement
professionnel des journalistes de Madrid,
dont il fait toujours partie, le ministre de
la défense t'autorise à se transférer à Va-

; Icnce. Le délégué du gouvernement fait
alors connaître la réponse du lutteur in-
valide : « Javier ftueno refuse de partir du
nord sous aucun prétexte ». il saiteom-
bien la victoire est difficile, mais il veut
rester avec ses mineurs révolutionnaires
jusqu'au bout. Jusqu'à la mort s'il le faut.:- 'La mort n'est d'ailleurs pas pour ef-1 .frayer Javier liuéno (1). 77y a trois ans-
.qu'il l'affronte. Je pourrais même dire,
moi qui. depuis de longues années, connais

s ses profondes convictions révolnlionriaires- ainsi que son enthousiasme froid et résolu,. qu'il la recevrait pent-fitre aujourd'hui en
s amie. Car sa douleur, ainsi que celle
- d'antres qui peinent avec lui, doit Sire im.-
t mehse.
K .La décision de Jjivier Uueno n'est, qu'uh
u '.desnombreux iraih qui non:s'viennent des
,[. Asturies : mais c est unirait représentatif
i. .sur. lequel, je me suis, êlendu avec d'aû-
j; tant, plus'de complaisance qu'à' jefilè: du
a révolutionnaire il y a l'ami cl le confrère.
>,

•
-•";:" •;"_>*.' ."''.'.s La voix de Javier itueno à été un rap-e 7>clau devoir individuel, et.celle, de Brunon : <

j. (1) Javier Bunno fut. un héros de la-P.évolu-
j_:'ion d'octobre. Fait prisonnier a la-fin "d'or.-
; lohBe-par"les policiers tin gouvernement, il
?" sft refusa, malgré de terribles torturés, à .rés- ,vél»r 1RScar.liet.tBs..'oùles mineurs avaieril
ie pnseveli leurs fusils.
o-

;g»^.^ii«^B»s»is»»»»»is»is»»»»»«s—,*»S, : ~—^ -. - ~ = 7T^~ ; - ,.
h REVOLUTIONVERS LES OBJECTIFS PO
is LÎTiQU-ëS ET! SOCIAUX DU. PROL6TA
lé- RIÂT,DÉS PAYSANSET.DE L'ENSEMBLE
a- DE LA POPULATION.»
ie : Le double,martyre des Asturies, où se réa
le Usa la véritable unité ouvrière, écrasées une
n- première fois' par la République,bourgeoise
r-' une deuxième fois par le fascisme militaire

toujours abandonnées, n'est que la cotisé
a.. quence inéluctable<dè.J'àttitûdé du proléta
i'â' .riat- is)t.ernàtioi\ài;et.':de ses organisations
£. car,- ne .voulant-pas. briser le vieil apparei
A d.'Etatf.de!la -bourgeoisie,ils,:se montrent in
-g capables,dç résoudre par les seules voiespos
l'p àibles'.iè1

'grândï'âile|^mè.'de'r'nbtr«'.'époî|UB-

,E SOCIALISMEOU FASCISME.
.A MICHEL COLLINET.

-- -- '•' " - - '
K,

Alonso, au devoir collectif, C est la pre- {n"mière fois que l'on a dit les choses--avec , t
une .lelleiâpreié. Les[.temps ne sont, plus [Jaux euphémismes, ei' ces dures vêriiês ont Çpénétré profondémen' dans les coeurs loya- \Tlistes. « Notre sensibilité, dit Politifeâ, Ve- ki
connaît vivement la raison qu'ont, les As- ?„
turiens pour être mécontents de là passi- L
vite dès autres personnes... Les déclara- U
lions de Bruno Alonso constituent; non >J'
seulement tin reproché justifié, mais-aussi b
une accusation précise qui touche plus l
ou moins tout le monde... Elles nous-in- |

1

diquent clairement que notre solidarité \n'a pas atteint le rythmé et les vibrations
exigées par les circonstances..: C'est une ï
épine qu'il faut arracher de notre coiu s
science sans penser aux sacrifices (fii'il ['
peut en coûter. » î

En attendant que l'épine soit airachée, r
les mineurs asturiens se font tuer avec un \héroïsme auquel leurs ennemis rendent '
hommmage. Ces . derniers reconnaissent r
celte résistance héroïque n'ayant que la
mort pour limite'. Il en est ainsi sur tou-
tes les lignes d'offensive, où lès tranchées
se remplissent de cadavres, u Dans les li-
gnes défendant Rihadcsslla, disent les
franquistes, la résistance a.été si acharnée
que le nombre de prisonniers a été infî- i
me. n C'était bien In consigne : « vaincre
ou mourir ». [

Us'ne peuvent pas vaincre cl ils mem-. <J
rent avec un désespoir' pathétique sur fJ
tous les fronts des Asturies. On leur a dit : \<\« Gagnez du _tem.ps»; « gagnez l'aut.Om- c-
ne »: « défendez-vous jusqu'à la mort ». û
El ils le font sans aucun qcsle théâtral. '
On n'avait Vailleurs pas besoin de le dire. i-
L'humble voix d'un humble combattant
l'assure dans une lettre dont je ne çilerixl t
qu'une-'phrase qui. est une étonnante 'syn- ?
thèse de pensées et de sentiments : \
« Qu'importe mourir s'ils ne passent- pas. J
El s'ils passent, qu'importe mourir aussi ». !

.. Ainsi .contre tout et contre tous, en une
' admirable défensive échelonnée -faite de S

résistance, cl. d'attaques, de replis et de ~
>'

S réactions, ils disputent les rivières,, les |- bois,' les rochers, pas à vas, sans' jamais £
l se lasser cl jamais se décourager. Un rfer- j
- nier regard à ceux qu:. tombent, et l'on {
i se prépare à tomber peut-être à son tour. |- Vètat-major central, qui s'y 'connaît en l
l héroïsmes. leur décerne le plus bel hom- i
s Tnffflie-•« TWos cl martyrs, ils ont acceitté |
.. leur sombre destin avec une. sérénité slot- ]'- que digne dejoutes les admirations ». {
s « Gagner, du temps »; « gagner l'aulom- g
',' ne »; « se défendre jusqu'à la.mort. ».:Ter- j
s ribles consignés qu'il' accomplissent faroii- f
s alternent, av.eè.ttmdédain absolu de la .vie, S
', en des gestes et des actes 'd'épopée qui res- jn leront dans l'oubli,
e —' : '-^r~.—r—:.-»•*— 7— ;—r \
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h d'hébergement de Dôle

[1 (Suite de la page 3)
'" Nous avons ici dés réfugiés dont toute la 1V- famille est 'emprisonnée par Franco quand is. :clle-n'atpas été.assassinée. Fatiguées de oeilo

vie de bohème-et désireuses d'en finir, ailes
ont,décidédé retourner.a lïilbao..'.Au moment •

»- même où yoiis faisiez' connaître votre déci- )'O sion et où lés premières expulsions"s'opé-
raient, les journaux rendaient -compte des'

u- tragiques bombardements de Barcelone-et "de' ,
if- Valence. Dés'dizaines d'enfants parmi les -
il .victimes. Nous; ayons-,soixante petits :Espa-• |•é- gnols ici :=par vos soins-généreux, ils vont |rit retourner sous les bombes. Eiï pensant à riOB l

-propres enfants.-nous espérions que ceux-là, |arrachés à làVmort;"avaientlé droit.d.e..vi.vre. h
fB Mais vous ne devez pas avoir d'enfants, • fe
_ .Monsieur le Ministre.-.. Ceux-là connaîtrontu~ bientôt, à nouveau gràcé à"voiisj lés'norrëur's •
A- dés bombardements:-s'il leur' arrive màïliéuf;
.E -Monsieur le. Ministre,,vous en porterez'la'L

'
responsabilité et nous saurons vous le rap'-'1' '•

-.. - Recevez,-Monsieur le-Ministre, avec not*»-' '
ne

proifistation, l'expression de notre salùt antt»'•
!*»'fasciste.^. -'.', ::'":"'.:'. '- '.''',•é,. • -'-- . pour te Comité et'par'ordre. '
té- "- - - '--'." ;,:„ ;--:.-:^:--v;-v-'.-,i

fc":'-:.-- : LeGérant ; J. LÉFËUVRÉ.
'?' ''.'."'
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«
Qu'importe mourir s'ils ne passent pas !

« Et ; s'ils .passent ;.^tf>|ln^#i^


